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LOT. 

De Gabon 

Ije sol de ces contrées est inégal, rocail- 
leux , et souvent fort incommode pour 
qui fut habitué à courir la poste sur les 
belles routes des environs de Paris. L'at- 
mosphère y est sujette à de continuelles 
variations ; maïs il n'est rien dont ne con- 
solent une bonne culture , des grains et 
des uns ci>\c«U<ïnt<: qi>;iliu! , et Loul^s 
ces petites friandises dont je vous ai 
entretenue dans ma dernière lettre. C'est 
ce qu'on trouve ici. Les bestiaux de toute 
5. i 



a LETTRES 
espèce y abondent, et parmi eut l'équité 
veut que je distingue celui dont le sort Tut 
d'être porté du comble de l'opprobre au 
faite de la gloire , le cochon ! Est-il, après 
l'âne , un animal plus digne de nos res- 
pects ? Les juifs , les mahométons , les 
cophtes le déclarèrent immonde , parce 
que l'usage de sa chair déterminait en 
eus l'éruption d'un mal qu'ils couvaient 
de pore en fils ; maïs les Gaulois , ces gé- 
néreux ancêtres des Français, méprisè- 
rent les vaines superstitions de ces trois 
peuples , et donnèrent au cochon le rang 
honorable qu'il méritait. Il était chez les 
Romains l'emblème de la paix; 

Qu'on n'osait y toucher sans offenser les dieui. 

Et , de nos jours , on le voit dans les 
champs de l'Ecosse traîner la charrue 
avec autant de courage , de palience et 
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SUR LA FRANCE. 3 
de docilité que le bœuf. Lisez ce qu'en 
dit le maréchal de Va u bar» dans un petit 
ouvrage qu'il composa pour se reposer 
des vastes travaux que lui imposait l'am- 
bition de Louis xiv. Vous y verrez que 
la postérité d'une seule truie pendant onze 
ans peut se monter à près de six millions 
cinq cent mille cochon* , et que , si l'on 
poussait le calcul jusqu'à la seizième an- 
née , il y aurait de quoi peupler de co- 
chons toute la terre. Une pareille fécon- 
dité jointe à des qualités si brillantes ! Ah! 
je ne m'étonne plus que les compagnons 
d'Ulysse ne voulurent pas changer leur 
condition nouvelle contre celle d'homme 
qu'ils avaient perdue. 

Je reviens à mon texte. L'industrie de 
ces contrées est plus belle et plus active 
que celle de la Dordogne. On y fabrique 
des tissus de toute nature , et surtout 
de quoi approvisionner pour un siècle 
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4 LETTRES 
tous les cordonniers , les papetiers , les 
faïenciers , les vitriers et les marchandes 
de modes du reste de la France. Quant 
au commerce , il consiste dans l'exporta- 
tion des produits du sol et des divers ob- 
jets (jnt? je i iens d'indiquer. 

J'ontro dans Gallois, Quelques histo- 
riens prétendent que , lorsque César s'a- 
vança vers celle ville, il dît en l'aperce- 
vant : Ah ! je crois voir une seconde 
Borne ! Les restes d'amphithéâtre , de 
temple et d'aquéduc que l'on voit encore 
tant dans ses murs que dans ses environs, 
semblent attester que Cahors était plus 
considérable , plus riche et plus brillant 
qu'aujourd'hui. Mais la connaissance que 
tout homme instruit peut avoir du carac- 
tère de César, et de l'idée gigantesque 
que ce conquérant avait de sa patrie , doit 
rendre ce fait plus que douteux. Pour 
moi , je l'attribue à quelque enthousiaste 
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de Cahors , qui l'aura dit et publié dans 
son délire. C'est ainsi que chaque jour 
voit éclore une multitude de faits dont 
l'histoire s'embarrasse par la faute d'igno- 
rans compilateurs. 

Cahors , tel que je l'ai vu , est une ville 
de dix mille habitans , située dans une 
presqu'île formée par le Lot. Elle se di- 
vise en haute et basse. Ses deux parties 
se composent de rues tortueuses , étroites 
et difficiles ; mais j'ai vu sur la plupart 
des maisons de la ville haute des plates- 
formes qui offrent de charmans points de 
vue, et j'ai pris cet agrément en com- 
pensation. 

Il est peu d'édifices remarquables dans 
Cahors. Et l'évèché ? et le séminaire ? me 
diront fièrement ceux qui ne connaissent 
cette ville que par la géographie. Le sé- 
minaire et l'évèché sont de grands bâti- 
niens, construits sans élégance et sans 



Bigitized by Google 



6 LETTRES 
goût. Je les ai vus; leur grandeur fait 
tout leur mérite. Il non est point ainsi 
di' la cathédrale. Cet édifice , dont tou- 
tes les versions s'accordent à faire tin 
ancien temple dédié a Mercure , offre des 
beautés vraiment incontestables. Sa Fa- 
çade est entièrement moderne ; mais ses 
deux coupoles passent pour un ouvrage 
des Romains. Les protestans y portèrent 
autrefois la hache et le feu. Ce fut l'é- 
vèque Élienne de Pompian qui la fit ré- 
tablir telle qu'on la voit aujourd'hui. 

On y conservait un saint -suaire, que 
l'on montrait aux fidèles à des époques 
déterminées. C'était pour Cahors un am- 
ple revenu ; mais la philosophie a fait 
disparaître toutns ers impostures sacrées, 
dont le seul avantage était de pressurer 
le peuple sans qu'il criât , pour enrichir 
de ses dépouilles les auteurs de sa mi- 
sère. 
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[.'évêque de Outiors prenait autrefois 
le litre île c.omle , et jouissait famé u\ 
privilège d'avoir les gante lut* ci lépée 
pris de l'autel , quand il officiait poritili- 
calrment. Lorsqu'il prenait (mssessurn de 
son évècké, le vicomte de Sessac , son 
vassal , lui rendait un fort plaisant hom- 
mage. 11 devait , quelque temps qu'il fit , 
aller l'attendre à la porte de la ville , tête 
découverte , sans manteau , la jambe 
droite nue , le pied droit dans une pan- 
toufle , et prendre la h ri de de la mule 
que l'évèque montait , pour le conduire 
au palais , où il le servait pendant son 
dîner , toujours dans le même équipage. 
II est vrai que la mule, le buffet et la 
vaisselle plate appartenaient ensuite au 
vicomte ; mais , je le demande , est-il rien 
au monde qui puisse paver un tel abais- 
sement ? 

La ville de Cahors fut prise d'assaut 
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S LETTRES 
par Henri rv; mais ce roi, qui triomphait 
également des remparts et des belles , 
dut recourir à la ruse pour s'emparer de 
Cahors. On ignorait encore l'usage des 
pétards , et , comme il en avait dans son 
camp , il profita d'un orage nocturne pour 
les faire jouer contre la ville. Trompés 
sur l'explosion, qu'ils croyaient être le 
bruit du tonnerre , les assiégés ne s'aper- 
çurent des succès de leur ennemi que 
quand il se fut rendu maître des princi- 
paux ouvrages. Néanmoins ils se défendi- 
rent en braves gens , et les mémoires du 
temps rapportent que les deux partis se 
battirent plusieurs jours dans les murs 
avant que la victoire se prononçât. 

Plusieurs hommes fameux sont nés dans 
Cahors et dans ses environs. Les lettres 
réclament ce Clément Marot qui sema 
sur le Parnasse français les premières 
idées du beau, et qui , rival malheureux 
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SUR LA FRANCE. 
d'Henri n , fut persécuté par Diane de 
Poitiers. François i" le fit revenir du Pié- 
mont , où il s'était enfui , pour l'attacher 
à sa personne ; mais , né sans autre am- 
bition que celle du génie , Marot eut l'hon- 
neur de vivre et de mourir pauvre. Pour 
vous donner une idée du style de son 
temps , et surtout des tournures qu'il avait 
adoptées , je vais rapporter l'épitaphe 
qu'il se fit. 

Qucrcj, la cour , le Piémont , l'unirers , 
Me fit , me tint, m'enterra, me connut. 
Qncrcy mon los , ta cour lout mon tempe eut, 
Piémont mes os , et l'univers mes YCrs. 

Les armes ont trouvé des héros près 
de Cahors. Bessières , maréchal d'empire 
et duc d'Istrie ; Murât , beau- frère de 
Napoléon et roi de Naples , ont immor- 
talisé leurs noms pour la cause de la pa- 
trie ; toutefois, ce fut avec cette extrême 
différence que Bcsières mourut brillant 
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de toute sa gloire , tandis que Murât ne 
tomba qu'après avoir flétri la sienne. Mais 
écartons ces douloureux souvenirs , et rap- 
pelons-nous que le pape Jean xxii fut le 
compatriote des hommes dout je viens 
de parler. 

Je quitte C a hors , et me rends â Figeac. 
Cette petite ville, qui, en i568, brava 
pendant trois mots les efforts de trente 
mille calvinistes, et qui, huit ans après , 
tomba par trahison au pouvoir du duc de 
Sully , est située sur la rivière de Selle , 
peuplée de trois mille âmes , et fort com- 
merçante en vins, en bestiaux, en bois. 
La Mésangère fait preuve d'ingénuité lors- 
qu'il attribue à la ville de Figeac la bi- 
zarrerie féodale que je vous ai racontée 

jamais eu d'évèque , et jamais prélat n'a 
fait asseoir son vassal à ses côtés. 

Après Cahors et Figeac, je pourrais 
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SUR LA FRANCE. 11 
vous citer Gourd on , autre petite ville 
située près de la route de Périgueux à 
Limoges; mais je n'y ai rien vu d'inté- 
ressant , et je ne la mets ici que pour mé- 
moire. 

Le département du Lot était plus con- 
sidérable autrefois. Montauban en faisait 
partie, et l'importance qu'il en recevait 
lui donnait une prépondérance marquée 
sur ses voisins. Depuis 1808 , des raisons 
administratives ont engagé l'autorité a 
créer le département de Ta n î-et- Garonne , 
et l'étendue de ce dernier se compose des 
rognures faites à ceux qui l'entourent. 

J'ai vu dans le vallon de Bagouretau 
pied du Puy-Martin ces deux fontaines 
dont parlent les géographes sous les noms 
de Gourg et de Bouley. Le hasard vou- 
lut que j'arrivasse précisément à l'instant 
où elles jaillissaient. Figurez-vous deux 
gouffres vomissant avec une rapidité pro- 
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digieuse de quoi ensevelir tout un pays 
sous les eaux. Ce qu'il y a de très-parti- 
culier dans ce phénomène , c'est que les 
deux fontaines ne vont jamais que l'une 
après l'autre , et que toutes les sources 
environnantes se tarissent dès que l'une 
des deux jaillit. Je vous ai parlé dans mes 
premières lettres des fontaines à l'arté- 
sienne. Tout me porto a croire que cel- 
les-ci proviennent de la même cause. 

Je vais quitter le département du Lot. 
La diflTérence que j'ai remarquée entre 
les mœurs de ses habitans et celles de 
leurs voisins de la Dordogne ne m'a pas 
semblé très-marquée. Seulement je crois 
aux Lotiens un peu plus de lourdeur dans 
l'esjuil, le taiuL'lère, les habitudes et le 
langage. 
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AVEYRON. 

De Rodez. ... 

Impatient de voir Vilie-Franche , je 
m'y rendis presque sans m'arreler. .C'est 
une ville silui'e J'ort ngivabloiiionl sur le, 
penchant d'un coteau. Ses toits , disposés 
par le sol en échelons réguliers , lui don- 
nent un aspect riant , qu'embellit encore 
le confluent de l'Alzon et de l'Aveyron. 
J'y ai vu quelques beaux édifices : celui 
de l'ancienne collégiale m'a paru supérieur 
à tous. 

Ville-Franche a produit plusieurs hom- 
mes fameux. L'académicien Segui , le 
maréchal de Belle-Isle , le médecin Du- 
■ breuil et le littérateur Pechmeja sont nés 
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dans ses murs. Ce dernier composa Tétè- 
plie, et od lui attribue une part considéra- 
ble dans l'histoire philosophique de l'ahbi: 
Raynal.DubreuiletPechmeja étaient telle- 
ment unis , que la mort même ne put les 
séparer. Tous deux reposent dans l'église 
principale de Saint-Germain-en-Laye, et 
l'on y montre encore leur tombeau, comme 
renfermant un prodige d'amitié véritable. 
Gloire, chagrins , bonheur, adversité, 
tout, jusqu'à leurs habits, était commun 
entre eux. Dubreuil mourut , et Pech- 
meja employa les derniers instans qui lui 
restaient à vivre à peindre ainsi l'autre 
moitié de lui-même : 

Il oublia son art pour le créer encore; 
Au sort de ses amis son bonheur fut lié, 
Et la Grèce l'eût pris pour le dieu d'Épidaure 
Ou [luur celui dt l'amitié 1 . 

Les romanciers semblent avoir pris pour 
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SUR LA FRANCE. i5 
canevas les aventures d'un littérateur des 
environs de Ville-Franche , nommé Dau- 
diguier. Elles sonten effet un grand exem- 
ple de la fatalité qui s'alfache souvent à 
i'existencedes hommes. Daudiguier exer- 
çait dans sa patrie une charge de judi- 
cature qu'il tenait de son père, lorsque 
l'esprit de la ligue , qui était alors en 
pleine fermentation , lui suscita des as- 
sassins. Onze l'attaquent a la fois ; il les 
combat et s'en dégage. Une multitude 
revient peu de temps après; il s'en dégage 
encore , et se détermine à fuir une ville 
qui ne lui offrait plus aucune sûreté. Ar- 
rivé sur les frontières de Hollande , son 
domestique lui vole tout son argent et le 
meilleur de ses chevaux. Il vend le mau- 
vais qui lui reste , joue , gagne et revient 
à Paris. Dans Paris , il joue et gagne en- 
core , s'introduit à la cour , et étonne les 
plus puissans seigneurs par son luxe et sa 
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16 LETTRES 
profusion. Il tombe malade ; un perfide 
ami en profite pour l'insulter. Il se lève , 
va sur le terrain , et tue son adversaire. 
Pour la première fois la justice s'avise 
de poursuivre les duellistes ; il fuit, et par- 
court en proscrit l'Europe , l'Afrique et 
l'Asie. Réduit à l'indigence , on l'accuse 
d'un crime , on le plonge dans les cachots. 
Il paraît devant ses juges, son innocence 
est reconnue , et il sort du tribunal pres- 
que sans v<*tcmcns. La fortune change ; 
soithasard, soitinlrigue , il redevient plus 
riche que jamais, et meurt poignardé à 
soixante-cinq ans. 

Je remonte en voilure. Saint- Afrique , 
où j'arrivai presque à travers champs , 
c'est-à-dire en laissant sur ma gauche et 
Rodez , et l'Aveyron , et la route de 
Montpellier , est une petite ville sans com- 
merce , située à une lieue du confluent 
du Dourdon et de la Sorgues. J'en parle 
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SUR LA FRANCE. _ ij 
ici pour deux raisons. La première est 
qu'elle eut l'honneur de voir naître dans 
ses murs ce vaillant général Maurice-Ma- 
thieu, dont le courage et les talens ont 
rendu de nos jours de si grands services 
à la pairie ; la seconde , que nous devons 
aux villages qui l'entourent ces excellons 
fromages qui ont mis le nom de Roque- 
fort en si forte odeur de sainteté dans 
tous les pays. C'était bien la peine , me 
direz-vous , de faire quinze lieues à vol 
d'oiseau pour aller s'asphyxier dans une 
ville de fromage. Mademoiselle, respectez 
l'œuvre des dieux : le fromage fut inventé 
par Aristée , roi d'Arcadie , fils d'Apollon 
et de la nymphe Cyrenne. Je sais que 
Berchoux s'est avisé de dire : 

Les parfuma di; P.iphos, dont l'amour fait usage , 
Ne peuvent a'idlier à cens de Sasacnage. 
(j.irikz-voiis iU: cueillit sur les lèvre' d'Iris 
Un baiser maladroit qui ïerait fuir les ris. 
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Mais que me font à moi Berchoux et 
ses conseils ? Il ferait Lien mieux , ce Ber- 
choux , de composer une ode en l'hon- 
neur des chèvres et des brebis , qui don- 
nent si généreusement leur lait aux berger» 
du mont Larzac. 

Milhaud , où je fus en quittant Saint- 
Afrique , est encore une espèce de laiterie; 
mais les fromages ne sont pas son prin- 
cipal commerce , et j'ai remarqué qu'il 
s'y vendait de prodigieuses quantités d'a- 
mandes. Transporté de la Mauritanie en 
Espagne , et de l'Iispagnc en Provence , 
ce fruit croit sur le territoire de Milhaud 
avec un succès peu commun ; mais , quel- 
que avantage qu'il présente , je ne con- 
seillerai jamais a personne de confier sa 
fortune à ['{ninindier. Lorsque cet arbre 
est en fleur, il ne faut qu'une nuit pour 
le stériliser pendant un an; il porte des 
richesses , mais un souffle les détruit, L;i 
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SUR LA FRANCE. ig 
fleur tombée , adieu tous les projets que 
l'on fondait sur le fruit. 

Les environs de Milhaud soutravissans. 
C'est une plaine charmante , entourée de 
coteaux plantés d'arbres. Au printemps , 
tous ces arbres en fleur parfument l'at- 
mosphère , et font de la compagne un 
séjour enchanté. La ville , sans être fort 
jolie, platt par sa régularité ; plusieurs 
grandes routes y aboutissent, et je ne 
désespère pas de la voir un jour devenir 
par le Tarn un des premiers entrepôts du 
commerce. Elle a fourni plusieurs hom- 
mes supérieurs , parmi lesquels on distin- 
gue les trois cardinaux Bernard , Richard 
et Mairose , qui vivaient dans les onzième 
et quinzième siècles , le grand -maître de 
l'ordre de Malte Théodat-de-Gozon , sur 
qui l'ignorance a propagé tant de fables 
ridicules ; et le général Sarret , qui fut 
tué à vingt-cinq ans sous les murs de 
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Barcelonnette. C'était , malgré son ex- 
trême jeunesse , un des premiers officiers 
de l'armée d'Italie. 

Profitant de la grande route qui tra- 
verse Milhaud , je partis pour Rodez. Le 
chef-lieu du département est sans doute 
une belle ville , et ses environs y répon- 
dent. J'en approche. La campagne est en 
effet charmante , et semble annoncer le 
voisinage d'une ville aussi riche que belle. 
J'entre dans Rodez ; tout est changé.' 
Ce ne sont plus i[ue des rues suies , étroi- 
tes , tortueuses et mal bâties. Je continue 
de les parcourir , et je découvre enfin cette 
cathédrale que je ne connaissais encore 
que de réputation. C'est un beau monu- 
ment gothique. Le clocher est surtout 
admirable par son élévation et la délica- 
tesse de sa construction. Il est carré jus- 
qu'au tiers de sa hauteur , et là il com- 
mence à s'élever en tour octogone. Les 
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quatre tourelles qui posent sur les angles 
de la base m'ont semblé une ingénieuse 
transition de la tonne carrée a la forme 
ronde. J'ai eu la curiosité de monter jus- 
qu'au sommet de la tour principale. Elle 
se termine par une plate-forme au milieu 
de laquelle est une coupole qui renferme 
le timbre de l'horloge , et porte une sta- 
tue colossale de la Vierge. J'ai découvert 
de cet endroit les belles promenades dont 
la ville est environnée , etle rapide Àvey- 
ron , qui baigne le pied de la colline. 

L'idée du meurtre de Fual(U;s semblait , 
dans cette ville , s'attacher à mes pas. J'en 
ai parlé à quelques personnes. L'horreur 
qu'inspire un semblable forfait est encore 
h son comble dans tous les cœurs ; mais 
on allnbiii' gi'iiéralemenl à l'espoir chi- 
mérique de conserver sa réputation les 
dénégations continuelles de la femme qui 
se fit un jeu d'occuper les cent voix do 
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la Renommée. Selon moi, c'est avoir pour 
madame Manson une indulgence qu'elle est 
loin de mériter. Siteleûtétéson véritable 
but, die ne serait pas venue, comme elle 
l'a l'ait , débiter indécemment dans Paris 
l'histoire de ses dégoûtantes aventures. 

Cette femme me fait oublier ce que 
j'avais à dire. Rodez a produit aussi plu- 
sieurs hommes d'un grand mérite. Le jé- 
suite Annat, à qui Pascal adressa les deux 
dernières île ses lettres provinciales , l'a- 
■°.id< nikiea S« pii . I<* Mvk* u" u». ni- 
que ni de noblesse , ni de pureté ; M. Del- 
rieu, à qui nous devons la belle tragédie 
A'Ataxerxe , ont fondé pour long-temps 
la gloire de leur patrie. 

Les environs de Rodez offrent plu- 
sieurs curiosités qui méritent d'être vues. 
Je citerai d'abord les grottes admirables 
de Salles et de Solsae , qui sont à peu 
près semblables à celles dont je vous ai 
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parlé dans ma lettre sur Besançon. La 
grotte de Salles offre pourtant une par- 
ticularité que jen'ai encore vue nulle part; 
c'est que , par le reflet du bassin qui se 
trouve à l'entrée , le soleil y luit pour peu 
qu'il se montre. Non loiu de Solsac , est 
l'abîme que les paysans ont nommé le Ttn- 
doul. C'est une crevasse de cent cinquante 
pieds de profondeur sur deux cents de 
circonférence. Je me suis avancé : quel 
gouffre ! 11 semble qu'il appelle à lui tout 
ce qui s'approche de ses bords. J'ai visité 
pareillement cette miniature du Vésuve 
que l'on appelle ta Montagne-brûlante, 
Elle est située entre le Lot et l'Aveyron , 
près du village de Cransac. Pour en mieux 
juger , je n'y suis allé que le soir; tous 
les cratères étaient en feu. 

Les deux villes que j'ai vues en quit- 
tant Rodez sont Espalion et Saint-Ge- 
piez. La première a produit l'abbé Frays- 
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sinous , et la seconde l'abbé Raynal. 
Quelle prodigieuse opposition de princi- 
pes î Selon moi , la nature se montra pru- 
dente en les faisant naître dans des temps 
différens. 

S'il faut enfin que je m'exprime sur le 
département en général , je vous dira! , 
ma chère cousine , que , sans être un des 
meilleurs , celui-ci peut être mis au nom- 
bre des bons. Le blé , le vin , les fruits , 
les pâturages , la volaille , le gibier , le 
poisson , tout s'y trouve. L'air y est pur , 
et l'on y voit peu de maladies. J'attribue 
cet avantage aux montagnes dont le pays 
est coupé. On trouve dans ces montagnes 
des mines de toute espèce. Les ruisseaux 
qu'elles produisent sont pour les divers 
cantons une source de prospérité d'au- 
tant plus grande , que chaque année voit 
se multiplier les usines qu'ils mettent en 
mouvement. 
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Je terminerai par un mot sur les Ave j- 
ronnais. Leur abord est dur et leur ca- 
ractère peu sociable. Ils pensent que la 
franchise ne doit pas être soumise aux 
convenances , et , partant de ce principe , 
se disent sans nécessité des vérités qui 
désobligent. Leur esprit, plus profond que 
malin , les porte vers les sciences pré- 
férablement aux arts. Us tiennent aux ha- 
bitudes do leur? pères ; et , trouvassent-ils 
de l'avantage à en changer, ils regarde- 
raient comme ennemis quiconque leur 
proposerait des innovations. 

Les femmes de ces contrées sont gé- 
néralement fraîches et robustes. Leur 
éducation n'admet aucune de ces futili- 
tés si communes dans certains pays. Lire, 
écrire , compter , coudre et bien gouver- 
ner un ménage , voilà tout ce qu'on exige 
d'elles , et tout ce qu'il leur est permis 
d'apprendre. 

5. 3 
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Les années fécondes en vin sont uue 
calamité pour le département de L'Avey- 
ron. U s'ensuit des rixes d'autant plus dan- 
gereuses et difficiles à réprimer , que les 
nommes y sont constamment armés d'un 
poignard. C'est un couteau à lame fixe , 
qu'ils appellent capuchadou. Ils le portent 
ordinairement dans la manche de leur ha- 
bit, et s'en servent à la moindre provoca- 
tion. Celte coutume , qui les rapproche des 
peuples barbares, vous indiquera mieux ce 
qu'ils sont que les descriptions les plus 
étendues. 
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T n petit chaînon détaché des Cévennes 
n fait donner le nom de Lozère au dépar- 
tement nue je viens de parcourir. Le sol 
de ces contrées est divisé par les géogra- 
phes en trois régions ; mois , quoiqu'il 
existe des différences inarquées entre les 
productions de chacune , on doit les con- 
sidérer toutes comme d'un faible rapport, 
Les montagnes servent a alimenter des 
troupeaux ; et je puis avancer sans crainte 
que les troupeaux forment ici la princi- 
pale ressource des habitant. Il est peu 
de cultivateurs qui ne sachent tisser et 
n'aient un métier pour tirer parti de leur 
talent. Dès qu'ils ont terminé la culture de 
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leurs champs et qu'ils ont rentré leurs mois- 
sons , la femme et les enfans filent la dé- 
pouille desbrebis, et bientôt leur main la- 
borieuse convertit In fil de leurs fuseaux en 
étoffe chaude et solide. Les étrangers font 
une grande consommai ion de ces étoiles, 
et il est assez commun de les voir par- 
courant les campagnes pour s 'en procurer. 

Les inégalités ilti sol et l'abondance dos 
eaux ont multiplié les cascades dans ces 
contrées. J'en ai vu de si étonnantes qu'il 
m'a fallu toute la force du raisonnement 
pour me persuader qu'elles n'étaient pas 
artificielles. Près de Saint-Préjet , deux 
montagnes rapprochées à leur sommet 
frappent les yeuxparunpontsi hardi, qu'il 
n'est peut-être jamais entré dans l'imagi- 
nation de l'homme d'en concevoir un 
semblable. Il a dix-huit cents pieds d'é- 
lévation perpendiculaire , et reçoit avec 
un fracas épouvantable les eaux que le 
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Tarn , resserré comme dans une gorge , 
y vient engloutir. Leur mugissement ab- 
sorbe les échos , et porte dans l'âme une 
terreur dont on n'est pas maître. 

Les eaux et les montagnes ont rendu 
froid et humide l'air qu'on respire dans 
ce département. Voici les différentes tem- 
pératures de l'année : hivers rudes et 
printemps pluvieux ,"étés orageux , et au- 
tomnes agréables. Os températures va- 
rient avec la même facilité tjue les vents , 
et il n'est pas rare d'éprouver dans le 
même jour les quatre saisons. Au nord , 
l'hiver dure communément sept mois, 
tandis qu'au midi il se termine en quatre. 

Les monlagiii.'s nlï'renl des mines de 
fer , de plomb , de cuivre , d'antimoine , 
et de plomb tenant argent. J'ai vu quel- 
ques eaux thermales. Les plus générale- 
ment connues sortent d'une grande voûte 
située au pied du village de Bagnols. 
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Toutes les villes de ce déparlement 
sont assez ordinaires. Mende , qui en est 
le chef-lieu , n'a de monumens curieux 
que son clocher. Cette ville , dont la po- 
pulation est à peine de cinq mille âmes , 
éprouva pendant les guerres civiles tous 
les fléaux que peut enfanter la fureur des 
partis. Occupée par tous , et par tous dé- 
vastée , elle se vil sept fois prise , perdue, 
reprise et saccagée en trente-cinq ans. 
Pour la mettre à l'abri des excursions 
continuelles dont elle avait à souffrir , le 
duc de Joyeuse la fortifia d'une bonne 
citadelle. C'était sans doute un très- grand 
avantage. Mais un nouveau maître arriva, 
la citadelle déplut, et sa démolition fut 
ordonnée. 

Située sur la rive gauche du Lot, Mende 
offre de loin un aspect assez pittoresque. 
Je complais y voir quelques belles rues ; 
maïs toutes sont étroites , irrégulières el 
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mal bâties. Les fontaines sont le seul or- 
nement de cette ville; et, quant aux ob- 
jets d'art qu'elle peut contenir, je n'ai 
vu que la galerie de tableaux dont Ber- 
nard est l'auteur. Cette galerie est con- 
servée avec soin à l'hôtel de la préfecture. 

Comme le sol des environs de Mende 
est loin de répondre aux peines que le 
cultivateur se donne pour le fertiliser, 
les habitans de cette ville se livrent, avec 
ceux de la campagne, à la fabrication des 
étoffes. Réglés sur l'insuffisance, des autres 
ressources , les progrès continuels de ce 
genre d'industrie ne prouvent - ils pas 
évidemment que l'agriculture perd cha- 
que jour de ses avantages? 

On cite Langogne comme une des 
|trej;'iïï'JTs villes <!;i 'I Kirl rnii-iil , cl poin- 
tant deux mille individus semblent former 
toute sa population. Sa position est va 
plateau sur la rive gauche de l'Anguiron, 
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presque entièrement dépourvu de pro- 
ductions végétales. Le commerce du bé- 
tail est celui qu'on y fait, la fonte du 
cuivre y est la principale industrie. 

J'ai vu Chàteauneuf-de-Randon. C'est 
un misérable bourg que quelques pans do 
mur firent jadis honorer du nom de ville; 
mais Duguesclin mourut en l'assiégeant , 
et, sous ce rapport, il est intéressant pour 
moi. Duguesclin vit arriver son dernier 
instant avec ce recueillement religieux, 
mais ferme , dont sa grande âme était 
capable. Ses soldats fondant en larmes 
l'environnaient. Souvenez - vous , leur 
dit-il, qu'en quelque lieu que vous fas- 
siez la guerre, tes gens d'église, les 
femmes, tes enfans , et te pauvre peuple, 
tie sont pas vos ennemis. Paroles dignes 
du guerrier qui les prononçait, cl capa- 
bles de faire adorer sa irémoirc ! 

Ce fut le général ennemi qui rendit à 
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Dugucsclin les honneurs magnifiques dont 
l'histoire nous a conservé le souvenir. 

■■Sa main ne chargea point ces rives il isolées 
De l'appareil pompeux (le ces wnîas mausolées 
l'ar (lui, malgré l'injure et du temps el du sort, 
La vanité des grandi triomphe de la mort. • 

Mais il déclara ne vouloir rendre la place 
qu'au connétable, tout mort qu'il était; 
et il vint, suivi de sa garnison, s'age- 
nouiller près du héros , et déposa les clefs 
sur ses restes inanimés. 

Un canton moins ingrat que la plupart 
tic ceux que j'ai parcourus, est celui de 
Marvejols. Les fruits que nos aïeux re- 
çurent de Pyrrhus et de Mithridatc , c'est- 
à-dire les poires et les cerises , y viennent 
avec une sorte d'abondance. Des champs 
Lien cultivés et de belles moissons s'y 
montrent de toutes parts. J'y ai même 
vu d'assez belles vignes; niais le vin qu'elles 



Digitized by Google 



r>'i LETTRES 
produisent est loin de justifier le fameux 
édit de Richard-Cœur-de-lion. Quel édit? 
me direz-vous. Eh quoi ! mademoiselle , 
vous ne savez pas que , n'étant encore 
que duc de Guyenne, ce prince fit assem- 
bler les notables , et décida conjointement 
avec eux que quiconque prendrait une 
grappe de raîsîn dans la vigne (i 'autrui 
paierait cinq sous ou perdrait une oreille ? 
Mais j'ai lort , vous lo saviez , et je donne 
dans le pédanlisme. 

Aujourd'hui te monde fourmille 
Dl- gens dont le mérite est de savoir ciler. 
On croirait que d'esprit leur lourd cerveau pétille, 
Kl qu'ils ont le secret de toujours enfanter. 

Maïs hors des noms et hors des dates , 
Tirez un seul instant ers trudits fameuj , 
Et vous ne verrci plui que de sots automates 
Essayant de chanter comme chaulaient les dieux. 

{GoUSTlnT TjtlLLAtyD ) 

Il est temps que je parle de Marvejols. 
Ce n'est pas un Paris ; mais il est bion 
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situé , bien bâti , bien commerçant j et , 
sous ce triplé rapport je le regarde 
comme la ville I» plus intéressante de ces 
contrées. II s'y tient six foires par an. Le 
dieu Mercure y remplit, dît-on, tous les 
emplois que lui a confiés la riche imagi- 
nation des poètes. Tour à tour charlatan , 
brocanteur, voleur, et messager, il n'est 
rien qu'il ne fasse pour amener dans Mar- 
vejols les flots dorés que le Pactole 
promène dans la Lydie. 

Bagnols , que l'on a surnommé les 
Bains, à cause des eaux thermales dont 
j'ai parlé , n'a rien par lui-même de bien 
miraculeux; mais ses eaux y attirent dans 
les beaux jours de mai des gens de tous 
les pays , de toutes les couleurs , de toutes 
les tournures, et cette diversité est quel- 
quefois si singulière, que l'on est tenté 
de prendre le monde pour la pièce où fut 
coupé ï'habît d'Arlequin. 
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C'est par cet endroit que je termine 
nies courses dans le département de la 
Lozère. Je me garderai bien de juger d'a- 
près ceux d<.' Bagnols les habitans de 
toutes les contrées que j'ai parcourues, 
ce serait les taxer d'avarice , et je suis 
loin de vouloir leur faire celte injure. Ce 
n'est pas que les Bagnolais ne soient 
d'ailleurs Tort estimables ; mais eux seuls 
étaient capables de me faire payer comme 
excellent le plus mauvais diner que ja- 
mais homme ait fait. Que Boileau se plai- 
gne encore de ses poulets cliques , de ses 
herbes fades et de ses pigeons brûlés , je 
l'enverrai à Bagnols; et s'il en sort, çe 
ne sera pas, j'en suis sùr, avec un embar- 
ras gastrique. 

Deviens à tes moutons, musc , je t'en supplie, 

Et parlc-Dous des bonnes gens 
Qui descendent en paix le fleure de la vie 

Sara penser au malheur des temps. 
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Le manque d'agriculture a rendu ingé- 
nieux l'habitant de ces contrées , et l'a- 
mour du travail l'a sauvé de la misère fi 
laquelle semblait le condamner l'infertilité 
du sol. À peine a-t-il atteint son premier 
lustre , que ses jeunes mains se rendent 
utiles à la société, et c'est a ses conti- 
nuelles occupations qu'il doit le bonheur 
d'esquiver sans qu'il s'en doute une partie 
des passions fougueuses dont la jeunesse 
de l'homme est ordinairement assaillie. 
Les sciences et les arts ont pour lui peu 
d'attraits. 11 se borne à la pratique des 
vertus, et je puis attester qu'il est en 
cela supérieur a son siècle. 

Parmi la cent maux de la vie 
L'homme voit UoIIer sca beaux ans. 
EmI-î! en pais, la sombre envie 
Anne contre lui les méchant. 
Douleurs, douleurs , douleurs encore, 
Est ce qu'il tient du créateur. 
Et quant au bonheur, il l'ignore, 
Si la tcrlu n'eut dans sou coeur. 
5. i 
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HÉRAULT. 

De Montpellier... 

Dieb soit loué I ma chère cousine , je 
suis dans une des plus belles provinces de 
la France. Aux déserts où je me croyais 
perdu ont succédé lout à coup des mois- 
sons, desjiirdins, des villes et des manufac- 
tures. Il faut avoir , comme naor.'-distillé 
goutte à goutte l'ennui dans la Lozère 
pour bien sentir la joie que donne l'Hé- 
rault. On dit que ces contrées sont la terre 
natale des sciences. Tant mieux ! j'aime 
les arts et ceux qui les cultivent. En vain 
Lucrèce épuise sou esprit à ravaler l'es- 
prit; j'admire ses vers , et ris de ses pen- 
sées. 

Quoique mou intention fut d'arriver 
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promptement à Montpellier , je cédai au 
désir qui m'entraînait vers Lodève. Celte 
petite ville n'a de remarquable que l'an- 
cienneté de son origine. On ignore quand 
et par qui elle fut fondée ; mais on sait, 
de science certaine, que les Romains la dé- 
signaient sous le nom de Forum Nero- 
nis; que, lors du démembrement de leur 
empire , elle prit celui de Lutève , et que 
Louis vin y substitua celui sous lequel 
nous la connaissons. Située au confluent 
de deux rivières et au pied des Cevennes, 
Lodève a des environs d'une richesse et 
d'une variété rares. C'est la patrie du car- 
dinal de Fleury. J'étais encore tout oc- 
cupé des beaux souvenirs laissés par 
ce grand homme d'état lorsque j'entrai 
dans celle du général Claparede. Gîgnac 
n'avait rien pourm'arréterdans ses murs; 
mais comme les défenseurs de ma patrie 
ont des droits certains à ma vénération, 
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je me sentis heureux de saluer son clocher. 

J'approche de Montpellier, et déjà ses 
tours se découvrent a mes jeux. Ce n'est 
plus cette verdure que je me plaisais à 
contempler dès mes premiers pas dans le 
département. Les sites deviennent plus sé- 
vères a mesure que j'avance. Déjà mes 
veux ne sont plus frappés que du pâle 
olivier, du mûrier dépouillé , et de la 
vigne rampante. Cependant l'œil y trouve 
des charmes; il se plail surtout à voir 
dans le lointain ces champs tout couverts 
de lauriers , de cyprès , de grenadiers ; 
ces arbustes y croissent si parfaitement, 
que la France parait être leur terre na- 
tale. 

Montpellier est une ville florissante, as- 
sise sur le penchant d'une colline , et bai- 
gnée par des ruisseaux qui semblent fiers 
de serpenter dans ses murs. Les maisons 
sont généralement bâties avec élégance ; 
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mais un alignement imparfait a privé les 
mes d'une partie de leur beauté. Les 
places , les jardins , lus IbiiLiincs , les édi- 
fices , y sont nombreux , de bon goût, et 
bien entretenus. Ceux que j'ai particuliè- 
rement distingués sont le palais de Jus- 
lice , la salle de spectacle , le jardiu des 
Plantes, et l'Esplanade; mais on ne peut 
se voir sans ravissement sur l'admirable 
place du Peyron , qui , située sur le som- 
înetd'uiie colline séparée de l'enceinte de 
Montpellier , fait découvrir à la fois l'em- 
pire mugissant de Neptune , ceux moins 
terribles de Flore , de Vertumne , de Cé- 
rès et de Pomone , les pics épouvantables 
dont les Pyrénées semblent menacer la 
voûte enchantée des cieux. 

J'ai vu le bâtiment destiné aii\ cours 
de la faculté de médecine. Sa belle fa- 
çade n'est pas favorisée par sa situation ; 
mais son intérieur répond à l'idée grande 
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et noble que j'en avais conçue. Les mé- 
moires publiés par Jean Àstruc font roir 
que la faculté de Montpellier a toujours 
rivalisé avec celle de Paris, On ne sau- 
rait en douter quand on se rappelle qu'elle 
eut Rabelais au nombre de ses élèves , et 
qu'elle fit long-temps revêtir la robe de 
ce célèbre docteur à chaque bachelier 
qu'elle admettait au doctorat. Rabelais, 
comme on l'a dit de Pic de la Mirandole, 
savait tout ce qui était connu de son 
temps. Si son Pantagruel contient des 
bouffonneries déplacées , il ne faut les im- 
puter qu'au mauvais goût du siècle. Ra- 
belais pouvait- il écrire comme Racine , 
lorsque la langue n'était qu'un jargon , et 
le bon goût qu'une chose indéterminée? 
Dans ce cas , on compare les pensées , le 
génie, qui seuls constituent l'homme ; 
et certes il serait difficile de rendre 
d'une manière plus véritablement comi- 
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que les regrets de Gargantua à la mort 
de sa femme Badebec que ne l'a fait 
Rabelais : 

■ Quand Pantagruel feut nay, qui feut 
bien esbahy et perplex ? ce feut Gargan- 
tua son pere : car, voyant d'ung costé sa 
femme Badebec morte , et de l'auitre son 
fils Pantagruel nay , tant beau et tant 
grand, ne savoit que dire ne que faire.... 
Ploureray-je ? disoit-il, oui., car.. Matant 
bonne femme est morte , qui estoit la plus 
cecy , la plus cela qui feust au monde... 

k Ha , Badebec , ma mignonne , ma 
mie , ma tendrette , ma braguette , ma 
savatte , ma pantoufle , jamais je ne te 
voirray. . . et ce disant plouroit comme une 
vasche; mais tout soubdaîn rioit comme 
ung veau quand Pantagruel lui venoit en 
mémoire. Ho , mon petit fils , que tu es 
joly I.... Ho, ho, ho, ho, que je suis 
aise ! Beuvons , ho , laissons toute melan- 
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cholie ; que je me mette en pourpoinct 
pour mieux festoyer les commères.... Il 
vault mieux plourer moins et boire davan- 
tage. Ma femme est morte , hé bien ! je 
ne la ressusciteray pas par mes plours ; 
elle est bien , elle est r.n paradis pour le 
moins , si mieux n'est.... Dieu gard le de- 
mourant , il me fault penser d'en trouver 
une aultre.t Aux bouffonneries près, qui , 
je le répète, tiennent au goût du temps, 
cette pièce est d'une vérité qui n'appar- 
tenait qu'à son auteur. 

Tout le monde sait que Montpellier est 
très- commerçant en vins , en huiles , en 
parfums , en soies , laines et cotons , en 
vert-de-gris , en vitriol , en eaux-fortes , 
en verdot cristallisé , en crème de lartre , 
et qu'il communique à la mer par le ca- 
nal de Grave et la rivière de Lez ; mais 
peu de gens connaissent tous les hommes 
illustres que cette ville a produits. Je 
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vais, belle cousine, vous en citer quel- 
que! ques-uns. 
Parmi les morts : 

Le jésuite Caste), inventeur du clave- 
cin oculaire ; 

Brueys , auteur avec Palaprat de la 
comédie du Grondeur; 

Iianchin , connu par ce joli triolet : 

Le premier jour du mois de mai 
Fut le plus beau jour de ma vie. 
Le beau dessein que je formai 
Le premier jour de mai ! 
Je voue vis et je tous aimai. 
5Î ce dessein «01.15 pîul , S:kic , 
Le premier jour du mois de mai 
Fui le plus beau jour de ma vie. 

La Peyronîe, fondateur de l'école de 
chirurgie ; 

Rosset, auteur du pofe'me sur l'agri- 
culture ; 

Rouchcr, moins célèbre peut-être par 
son poème des Mois, que par le quatrain 
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qu'il fît pour sa femme et sa fille , en 
leur envoyant son portrait le jour même 
où le tribunal révolutionnaire lui signi- 
fiait son arrêt de mort: 

Hc touj étonnes pas, objets charmans et doui, 
Si quelque air de tristesse obscurcit mon ïîsagc. 
Lorsqu'un saviiut criivun drainait rctli- image , 
On dressait l'échafaud , ei je pensais à vous. 

Albisson, mort de nos jours, conseiller 
d'état , avec la réputation d'un homme 
profond dans la science des lois munici- 
pales ; 

Vien , peintre justement surnommé le 
restaurateur de l'école française. 

Parmi les contemporains : 

Cambacerès , ex- a rchi chancelier. 

Chaptal, ex-ministre de l'intérieur , et 
l'un de nos plus grands chimistes ; 

Nourrît , l'un des sujets les plus dis- 
tingués de l'académie royale de musique ; 

Le comte Daru , qui sait unir à de vas- 
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tes lalens administratifs tous les trésors 
d'une profonde érudition ; 

Merle , auteur du ci-devant Jeune- 
Homme. 

MM. les généraux Mathieu Dumas , 
Maurin , Berthezènc , Poitevin et Lepic , 
que de brilla il s travaux ont de nos jours 
tendus chers a la patrie. 

Voilà certes une liste assez longue 
d'hommes supérieurs produits par une 
seule ville ; mais une particularité connue 
de bien peu de gens , c'est que Montpel- 
lier a seul fourni aux divers gouvernemens 
qui se sont succédés depuis trente ans 
dix ministres à porte-feuille. Pour le prou- 
ver , il me suffira de nommer MM. de 
Saint-Priest , Lajard , Mourgues , Graves , 
Joly, Bénézech, Cambacerès, Chaptal, 
Daru et Méjan. Ce dernier était pour 
l'Italie, et tous les autres pour la France. 

Le nom de Constance de Cezellv se 
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place de lui-même au rang des plus fa- 
meux. Cette dame était fille d'un prési- 
dent de la cour des comptes de Montpel- 
lier. Sou laari , qui était gouverneur de 
la ville de Leucate , tomba dans un parti 
ennemi et fut fait prisonnier. II manda sa 
détention à sa femme , et , l'engageant a 
lui succéder dans son gouvernement , 
exigea d'elfe le serment de se défendre 
jusqu'au dernier soupir, quelques condi- 
tions qu'on lui proposât. Elle le Gt. L'en- 
nemi la menaça vainement de faire mourir 
son mari , si elle ne rendait la ville. Elle 
offrit en pleurant tout ce qu'elle possé- 
dait , fors l'honneur, qu'elle déclara lui 
être plus cher que la vie. Irrités de sa 
résistance , les assiégeans étranglèrent 
leur captif , et le lui envoyèrent mort. 
I/iïiïKj de lifjn-liviice en reçut lu coup 
terrible , mais sa fermeté surmonta sa 
douleur. Loin de condescendre au voeu 
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de ses soldais quila pressaient de, venti- 
les mânes de son époux sur le seigneur 
de Loupian , prisonnier dans leurs murs , 
elle déclara que les seules représailles di- 
gnes délie étaient de fondre sur les assié- 
geans et de les forcer à fuir. Henri iv , 
pénétré d'un tel excès de vertu , nomma 
Constance gottrcnmnte- de lu place qu'elle 
avait si glorieusement sauvée. 

Après avoir vu le célèbre tableau de 
Bourdon placé au fond du sanctuaire de 
l'église Saint-Pierre, je quittai Montpel- 
lier et me dirigeai vers le lac de Thau, 
C'est une nappe d'eau qui a douze lieues 
de longueur , et qui n'est séparée de la 
mer que par une langue de terre fort 
élroite. Les superbes coteaux de LuneleL 
de Frontignan y déploient toute leur ma- 
gnificence. Pour avoir sur ces coteaux , 
sur Lunel, sur Frontignan et sur les vi- 
neux trésors qu'ils renieraient tous les dé- 
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veloppemens désirables , adressez-vous , 
chère cousine , a mon oncle le chanoine. 

Du couchant à l'aurore, 
Bacolius n'a pas de prêtre plus lélé ; 
El si la nu-sse il dit encore , 
C'est qu'il trouve à l'autel le fils de Sémelé. 

Au-delà du lac et sur le bord de la mer 
est la petite ville de Cette. Sa situation , 
son aspect , son intérieur , son port , tout 
y répond à l'agréable idée que je m'en 
étais formée. C'est à ce charmant assem- 
blage que nous devons un des plus beaux 
tableaux du célèbre Vernet. 

Pézénas , où je fus en quittant Cette ^ 
est une ville de huit mille âmes , assez 
laide à l'intérieur , maïs charmante au- 
dehors. On n'y a point oublié que l'ini- 
mitable Molière y fit ses premières armes 
dramatiques , et l'on voit encore dans les 
archives de la ville des ordres donnés par 
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le prince de Conti aux conseils munici- 
paux de Pézénas pour o qu'ils aient à 
fournir au sieur Poquelin de Molière des 
charrettes à l'cfliil de transporter lui , sa 
troupe et les décorations de son théâtre 
dans les communes voisines où il va don- 
ner des représentations de ses pièces. » 

Comme les cafés d'aujourd'hui, les bou- 
tiques de barbiers étaient dans ce temps- 
là le rende /.-vous des oisifs , el Molière 
se rendait rcgulietTinoni chez le barbier 
Gély. 11 y avait son fauteuil d'habitude , 
et il est à remarquer que , lorsqu'il man- 
quait de venir, nul n'osait l'occuper. Ce 
fauteuil appartient aujourd'hui à l'un des 
descendans du célèbre docteur Astruc. 
Je voudrais que l'académie française le 
plaçât au milieu d'elle , et que l'honneur 
de s'y asseoir devint le prix du génie qui 
ferait revivre Molière, Je ne dirai pas qu'il 
faudrait attendre longtemps ; chaque siè- 
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de ne produit pas un grand homme , mais 
un instant peut le faire naître. Certes , 
l'honnête tapissier qui de Molière voulait 
faire un avocat ne croyait pas avoir pour 
fds le meilleur des poètes comiques de 
toutes les nations. Boileau a dit , dans 
le troisième chant de son Art poétique : 

• Étudiez la cour et connaissez ta ville : 

L'une et l'autre est toujours en modèles Fertile. 

C'est parla que Molière, illustrant ses écrits, 

Peut-éire de son art eût emporté le prix , 

Si, moins ami du peuple en ses doctes peintures, 

11 n'eût point fait souvent grimacer ses figures , 

Quitté pour le bouffon l'agréable et le fin, 

Et sans honte à Térence allié Tabarin. 

Bans rc sac ridicule ou Scapin s'enveloppe 

.le ne reconnais plu- l'an! cor du .1/ i.Uii'/:rii;.r, ' 

H est parfaitement vrai que Molière a 
quitté plus d'une fois les hautes régions 
de son art pour venir se mêler aux jeux 
grossiers du peuple ; mais ces licences ne 
détruisent pas les chefs-d'œuvre qui ont 
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immortalisé son nom. Un grand roi ne 
devient pas un homme vulgaire pour se 
dérober quel ijue loi s au faste de la pour- 
pre. Quels seraient donc ses délassemens, 
s'il n'avait jamais autour de lui que des 
baïonnettes menaçantes ou des courtisans 
courbés ? 

Après avoir vu tout ce que Pézénas of- 
frait de curieux , c'est-à-dire sa jolie salle 
de spectacle, ses riches manufactures de 
mousseline, de chapeaux, de cuirs et de 
vert-de-gris ; ses ravîssans coteaux de vi- 
cies , d'olivii.'1'.s i l {l'amandier ; le con- 
fluent de la Peyne et de l'Hérault , quel- 
ques monumens , et le fameux poulain 
de carton qui , porté par huit hommes , 
est comme M. Caillant , à Douai , de tou- 
tes les cérémonies publiques , je partis 
pour Bézîers , ville plus importante que 
Pézénas , et siège d'une so us-pré fecturo. 
En m'y rendant , je vais vous dire un mot 
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de la valise que perdit Molière un jour 
qu'il allait de Gignac à Pézénas. Toute 
la troupe était dans l'inquiétude. Neclier- 
chcz pas , dit Molière à ses compagnons , 
j'e viens de Gignac, jesuisàLavagnac , 
j'aperçois le clocher de Montagnac ; 
au milieu de tous ces gnac, ma valise 
est perdue. En effet , elle le fut pour lui. 

Me voici a Béziers. C'est une fort jolie 
ville , située à trois lieues de la mer , près 
de la rivière d'Orbes et sur le canal du 
midi. Sa position rsi si en ■Ivinlevusso iju.i 
les Romains disaient communément : Si 
JDetts in lerrïs veltet habitare , Biterrts; 
ce qui veut dire en français : Si Dieu 
voulait habiter sur la terre, ce serait à 
Béziers qu'il ferait son séjour. Peu de 
villes en France ont plus souffert . que 
celle-ci. Dévastée Lourà tour par les di- 
vers partis que suscitaient autrefois les 
divers intérêts des peuples , elle éprouva 
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de grandes modifications dans ses riches- 
ses et son étendue. On n'y oubliera jamais 
que , pour punir Béziers de l'assassinat 
de son père , le comte Roger Trencavel 
fit massacrer tous les hommes qui habi- 
taient cette ville , et força leurs veuves 
a épouser leurs meurtriers. 

J'ai vu dans Béziers quelques beaux 
bàtimcns. Le palais épiscopal a fixé mon 
attention par sa grandeur et sa régularité. 
Des restes d'amphithéâtre m'ont rappelé 
ces temps où l'homme , ennemi volon- 
taire de l'homme, se faisait un jeu d'é- 
gorger son semblable , pour le seul plaisir 
de voir couler son sang. D'agréables pro- 
menades , de channans points de vue , 
de belles écluses ornent encore le séjour 
de Béziers , et des productions de toute 
espèce le rendent précieux à toutes les 
classes de citoyens. A une lieue de ses 
murs est une montagne que l'on a percée 
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pour donner passage au canal du mi- 
di. Ce merveilleux ouvrage , duquel je 
compte vous parler amplement dans ma 
lettre sur Toulouse , est un prodige su- 
périeur à tous ceux des Romains. Nous 
le devons au génie hardi d'un citoyen 
de Béziers. Il fallut , pour le creuser , 
enlever de quarante - huit millions cinq 
cent mille mètres euhes de terre ou de 
rocher , et , pour l'achever , trois millions 
de mètres cubes de maçonnerie , ce qui 
occasionna une dépense de dix-sept mil- 
lions de livres. 

Béziers fut le berceau de plusieurs 
hommes fameux : Jacques Esprit , qui 
fut de l'académie française , lîarbcyrac 
qui , pour me servir de l'expression de 
Voltaire , consola les peuples des maux 
que leur ont faits la politique et la force ; 
Pélisson-Fonlanier, qui, premier commis 
du surintendant Fouquet , fut mis à la 
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Bastille pour s'être montré fidèle à son 
maître; l'académicien liai r an , à qui les 
arts doivent plusieurs dissertations savan- 
tes ; M. Gaveaux , qui de nos jours se 
livre a la difficile lâche do mettre en mu- 
sique toute la prose du Pygmalion de Rous- 
seau ; les généraux Miquef et Senillac , 
dont les noms brillent d'un éclat si pur 
au temple de la gloire. 

Après les villes que j'ai nommées , on 
pourrait citer encore celles d'Àniane , de 
Bédarieux , d'Agde et de Saint-Pons. Je 
vous en parlerais plus longuement , si j'y 
avais trouvé de quoi intéresser suffisam- 
ment les arts. Toutes ont leur genre de 
richesse. Saiot-Pons seul est environné 
do champs infertiles ; mais ses liabiluns 
s'en dédommagent par la fabrication des 
draps qu'ils envoient dans les échelles du 
Levant. 

Vous avez pu voir par cette lettre l'im- 
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portail ce du département de l'Hérault. Il 
fournit abondamment tout ce que le sol 
de la France peut produire des trois rè- 
gnes delà nature. Son commerce est im- 
mense : le seul port de Cetle reçoit cha- 
que année plus de douze cents navires 
étrangers. 

La nature s'est montrée ici féconde en 
merveilles. Indépendamment de celles 
dont je vous ai entretenue , je crois con- 
venable d'appeler votre attention sur Saint- 
G uilhen-Ic-désertjSur la fontaine dePétroI, 
et sur la Baume des demoiselles. Vous en 
trouverez la description dans Deppîng. Je 
ne pourrais vous en donner ici qu'une 
idée fort imparfaite. Le même auteur parie 
d'un phénomène qui existe an lac deThau. 
Consultez-le également, son livre est une 
compilation plus utile qu'on ne croit. 

Je vajs quitter le département de l'Hé- 
rault pour me rendre dans celui du Tarn. 
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Je ne pense pas avoir besoin d'entrer dans 
de grands détails sur les mœurs des con- 
trées que je quitte. Partout où la nature 
prodigue ses dons , l'homme est d'une 
trempe supérieure , et je n'ai pas encore 
tu cet axiome démenti. Le grand nombre 
d'hommes illustres que j'ai nommés vous 
donnera suris donle une opinion l'avouable 
des habitai) s de l'Hérault. C'est une véri- 
table pépinière , dans laquelle les arts n'ont 
qu'à greffer. 

Un M. des Ours de Manda) ors s'est 
rendu fameux dans ce pays par son esprit 
et soit érudition. Souffre/, belle cousine , 
que je termine ma lettre par un de ses 
quatrains à la princesse de Gonti-Vallière : 

Jadis on invoquait à diBÏTcns autels 
La majesté, la beauté, la sagesse. 
Que ïihjs aurii'S :ilurs, :id a rallia |irinf l'Ssc. 
Épargné de marbre aui mortels ! 
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J'entbe dan3 le département du Tarn 
par la Caune , petite ville située près de 
la montagne qui donne son nom a la ri- 
vière d'Argout. Ses environs sont peu 
fertiles ; mais ici , comme à Saint Pons , 
l'industrie lient lieu de ce que refuse la 
nature. L'éducation des vers à aoie et la 
filature de leurs produit» occupent toute 
l'année la majeure partie de la population, 
De la Canne je fus à Alby, siège des 
principales autorités et chef-lieu du dé- 
partement. C'est une ville de dix mille 
âmes, située sur une éminence au pied 
de laquelle on voit couler le Tara, -Elle 
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était encore au septième siècle frontière 
des Gaules. Cette ville professait des prin- 
cipes religieux qui causèrent sa perte. Un 
concile assemblé à cet effet en 1 2Ô4 con- 
damna comme hérétique la doctrine des 
Albigeois , et soudain des flots de sang 
humain se mêlèrent aux Ilots effrayés du 
Tarn. Ce fut Gusman, cet inventeur de 
l'inquisition, canonisé sous le nom de Do- 
minique , qui se rendit coupable des prin- 
cipales atrocités. Que dépareilles erreurs 
sont funestes à l'humanité ! Ne vieil dra- 
t-ïl jamais un temps où, cessant d'usurper 
le droit dont Dieu luï-mâiic daigne ne 
point user envers nous , chaque homme 
se croira sur la terre pour protéger ses 
semblables , quel que soit le culte qu'ils 
aient embrassé ? 

u Quelle eit, disait Henri, s'iulerrogcaiit lui-même. 
Quelle car de Dieu sur cui la justice suprême ? 
Ce Dîeu les punit- il d'avoir fermé lia jcui 
5. G 
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Aux clartéa que lui-même il plaça ai loin d'eux ! 
Pourrait-il les juger, tel qu'un injuste maître, 
Sur la loi des chrétiens qu'ils n'avaient pu connaître! 
Non Dieu nous s crîés , Dieu nous a sain és ton? ; 
Partout il nous instruit , partout il parle à nous; 
Il grave eu tous [et cœurs la loi de la nature, 
Seule à jamais la même , et seule toujours pure. 
Sur cette lui sans doute il juge les païens, 
El si leur cœur Tut juste , i!« ont été chrétien. 

Je reviens à la ville. AIL y est aussi 
agréablement située que bien bâtie. Le 
palais archiépiscopal et l'église cathé- 
drale sont deux édifices qu'on ne se lasse 
pas d'admirer. Après les promenades de 
Montpellier, celles d'Albysont peut-être 
les plus bellesque j'aie vues. Rien d'admi- 
rable comme la Lice. On y jouit du specta- 
cle delà nature dans toute sa splendeur. 

Les vins, le charbon de terre , les laines, 
li 1 siil'ran , lf pastel , les bougies , siml ici 
les premières branches du commerce. La 
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fabrication des toiles , des ratinea , des 
tricots et des pùichinals composent celles 
de l'industrie. 

Alby est la patrie de divers personnages 
connus dans la république des lettres. 
Comme la plupart ont usurpé leur répu- 
tation , je crois convenable de ne vous 
nommer que Claude Boyer et Antoinette 
de Salvan. Boyer était de l'académie 
française , et nous avons de lui vingt-deux 
pièces dramatiques. Madame de Salvan , 
prétendait à la gloire, et fit quelquefois 
des vers capables de l'y conduire. 

C'est ici que fut jugé , l'an dernier , le 
fameux procès de l'infortuné Fualdès, et 
j'ai vu la place ou ses assassins périrent 
en prolestant de leur innocence. Il y avait 
dans cette cause près de trois cents té- 
moins venus de Rodez à Alby. L'opi- 
nion commune est que ce crime a de 
grandes ramifications. 
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En quittant Alby je me suis rendu à 
Gaiîlac. C'est là que le Tarn commence 
à favoriser le commerce. L'exportation 
des vins blancs occupe toutes les classes 
de la société , et c'est la seule chose re- 
marquable que j'aie vue dans cette ville. 

Il n'en est point ainsi de Lavaur. Le pont 
et les]soieries de ce chef-lieu de sous-pré- 
fecturc jouissent (l'une réputation mé- 
ritée. Cette ville n'a pas toujours été le 
théâtre d'une paisible industrie. Les fu- 
reurs du fanatisme y ont éclaté de la ma- 
nière la plus sanglante , et le nom de 
Simon de Montfort y sera long- temps 
l'épouvantai! des générations. 

Castres est , après Alby , la ville la plus 
importante du département. Elle en était 
le chef-lieu il y a quelques années. J'i- 
gnore les raisons qui ont pu lui retirer 
cet avantage pour le donner à sa rivale , 
celle-ci n'étant guère plus au centre des 
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quatre arrondissemens. Castres doit son 
origine à deux frères qui , en 6^7 , re- 
noncèrent pour se faire anachorètes , 
à la gloire de servir la patrie. ïs ne 
s'attendaient pas sans doute a travail- 
ler pour le calvinisme, qui, neuf siècles 
après , en fit un de ses plus fermes bou- 
levards. Elle est bien bùtie ctbien percée. 
L'industrie y déploie constamment les 
nombreuses ressources qui peuvent la ren- 
dre florissante, et le génie de Mansard 
brille dans l'architecture du palais que 
l'on y admire. Ce palais et ses jardins sont 
ceux de l'évèché : il est extrêmement rare 
d'en voir d'aussi beaux en province. 

Au nombre des personnages fameux 
que Castres a produits on aime a placer , 
pour les armes , les deux généraux Fré- 
geville, qui ont si vaillamment combattu 
do nos jours ; et Âlexandrine Barneau 
qui, sous des habits d'homme, donna aux 
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plus intrépides l'exemple du courage. Les 
lettres réclament les noms de Rapîn de 
Thoyras et de Dacier , traducteur de 
Plutarque et d'Horace , comme sa femme 
le fut d'Homère. Ce dernier avait un tel 
goût pour tout ce qui venait des anciens, 
qu'il voulait adopter jusqu'à leur manière 
de vivre. Les chroniques de son temps 
rapportent qu'il faillit un jour à s'empoi- 
sonner avec un ragoût dont Athénée lui 
avait fourni la recette. Cicéron rapporte 
un trait semblable dans ses Tuscutanes , 
et Berchoux nous le transmet de celte 
manière dans le premier chant de ta 
Gastronomie : 

Ce b rouet, alors Irts-rcnommé , 

Dca citoyens tîo Spatfc tljil l'orl eiiiiué. 

Ils se Faisaient honneur de celle sauce étrange, 

De vinaigre et de sel détestable mélange. 

On dit à ce sujet qu'un monarque gourmand 
De ce breuvage noir, qu'on lu! dit eicellenl, 
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Voulut goûter un jour. II lui Tut bien Facile 
D'obtenir en ce genre un cuisinier habile. 
Sa table fut sertie. O surprise ! ô regrets l 
À peine ce breuvage eut touché, son palais. 
Qu'il rejeta bientôt la liqueur étrangère. 
• On m'a Irabr, dil-il, transporté de colère. 

— Soigneur, lui répondit le cuisinier tremblant, 

— Eb ! d'où vient aiez-votu négligé de l'y mettre ? 

— Il y manque, seigneur, ai vous voulez permettre, 
Des préparations que yous n'emploîrez pa«, 
L'csercice, et surtout Ifs bains de l'Iiurot.n. 

J'ai vu il une lieue de Castres , et près 
du village de la Hoquette , ce fameux ro- 
cher connu sous le nom de rocher trem- 
blant. Il a la forme d'un œuf aplati, et 
peut, scion la commune opinion , peser 
environ six cents quintaux. La Miisan- 
gere est complètement dans l'erreur 
quand il dit que ce rocher ne tremble 
pas. Sans être d'une force d'Hercule, 
j'atteste ici que je l'ai fait trembler. À la 
vérité, toute ma vigueur n'a pu obtenir 
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qu'un pouce de mou veulent au sommet. 

Il existe au pied de la montagne sur 
Inquelle se trouve ce rocher une grotte 
que l'on prétend avoir été habitée par 
saint Dominique , et qui porte encore le 
nom de ce saint. L'entrée en est étroite 
et basse ; mais , à mesure que l'on avance 
sous la voûte , l'enceinte s'élève et s'élar- 
git. J'ai fini par me trouver dans un beau 
salon , que le jour éclaire agréablement 
par deux ouvertures. Toutes les parties 
de la voûte sont dans un état perpétuel 
d'humidité , et il en dégoutte constam- 
ment une eau qui , tombant dans une 
des cavités du sol, forme un bassin que 
les habitans ont appelé bénitier. Derrière 
le salon est une ouverture semblable à 
celle par laquelle j'étais entré. Je crus y 
voir une sortie; mais en cela je me trom- 
pais grandement. C'était l'entrée d'une 
seconde grotte , et je ne pus y pénétrer 
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que muni de (lambeaux. Des rochers, 
ayant la ligure d'un sphéroïde allongé , et 
paraissant plutôt l'ouvrage de l'art que 
celui de la nature , sont ce que j'y ai vu 
de plus remarquable. Après eux , l'objet 
qui m'a le plus frappé est un ruisseau 
s'échappant de la grotte avec une telle 
impétuosité , que les voûtes semblent mu- 
gir. 

\oiia h pou prùs, ma ciiere cousine, 
ce que j'ai à vous mander sur le dépar- 
tement du Tarn. Je ne vous ai parlé ni 
dos mœurs des liabitans , ni des ressour- 
ces de l'industrie ; mais je vous renvoie 
sur ces deux points à ma dernière lettre. 
Répéter ces détails , serait devenir fasti- 
dieux, et je prétends m 'éviter ce reproche. 

Cependant il convient de signaler à vo- 
tre attention deux hommes fameux sur 
lesquels je me suis tu jusqu'à présent, 
et qui sont nés dans ces contrées. Le pre- 
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mierestce général d'Haulpoult qui tomba 
dans les champs d'Eylau , comme écrasé 
sous le poids do ses propres lauriers. Le 
second est cet intrépide maréchal Soult 
dont les événemens politiques n'ont pu 
changer le cœur, et dont la gloire est 
encore aussi pure que le soleil d'Àuster- 
liu. 
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AUDE. 

De Csrcassonne. . . 

Ij e département de l'Aude, que je visitai 
en quittant celui du Tarn , lire son nom 
d'une rivière qui le traverse et "dont la 
source est dans les Pyrénées. Après un 
cours de trente-cinq lieues ,et parvenue 
près de Narbonne , cette rjyîère se perd 
dans les étangs dont s'environnent les 
bords de la mer. 

Tous les cantons de l'Aude ne sont pas 
également fertiles ; mais on peut en gé- 
néral les considérer comme d'un bon rap- 
port. Grains, vins, soie , fruits, pâtura- 
ges, minéraux, tout s'y trouve assez abon- 
damment pour que le pays n'ait besoin 
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d'aucun secours étranger. La filature des 
soies et la fabrication Jes draps sont ici 
les premières branches de l'industrie. El- 
les trouvent un débouché facile dans le 
canal du Midi et les différons ports. 

La première ville où je m'arrêtai après 
avoir vu Castres , fut Castelnaudary. 
Elle n'était , il y a six cents ans , qu'un 
château fort. Raimond vi , comte de Tou- 
louse , l'occupa quelque temps; mais, ne 
pouvant s'y défendre contre l'armée de 
croisés a laquelle il avait affaire , il prit le 
parti de livrer au feu les murs , dont il ne 
voulait pas que l'ennemi tirât avantage. 
C'est avec les débris du château que furent 
construites le* premières maisons de Cas- 
telnaudary. Depuis, ces maisons se sont 
tellement multipliées , qu'elles forment 
une ville de huit mille habïtans. 

La situation de celte ville est extrême- 
ment agréable- Bâtie sur une petite emi- 
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nence, au pied de laquelle le canal du 
Midi forme un bassin de six cents toises , 
elle offre des points de vue d'une beauté 
peu commune. Ses murs renfermaient au- 
trefois une sibylle d'une grande célébrité. 
Le nom de cette femme n'est pas venu 
jusqu'à nous ; mais ce qu'on n'oubliera 
jamais , c'est l'aveugle crédulité que Ca- 
therine de Médicis accordait à ses oracles. 
Toujours adonnée à l'astrologie, cette 
reine profita d'un voyage qu'elle lit à 
Castelnaudary avec Marguerite sa fille 
pour consulter la prétendue sorcière sur 
la postérité qu'il fallait attendre de la 
femme d'Henri iv. La sibylle se recueillit 
un instant , demanda que la jeune prin- 
cesse se mit entièrement nue , examina 
toutes les parties de son corps , et d'une 
voix ferme prononça cet oracle : « Ma- 
dame , votre fille est d'une très-bonne 
constitution , et le breuvage que je lui 
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ferai prendre fera merveille , pourvu tou- 
tefois qu'elle puisse gagner sur elle de se 
tenir chaste pendant le temps que je lui 
prescrirai ; car j'apprends par mon art 
que vous êtes mère et fille de grandes 
coureuses.» La reine Marguerite n'eut pas 
d'enfans du roi de Navarre; niais ce ne 
fut pas la faute de la sibylle : que ne fai- 
sait-on ce qu'elle avait recommandé ? 

Les champs qui environnent Castel- 
naudary sont célèbres par la déroute que 
l'armée rebelle de Gaston, duc d'Orléans , 
éprouva en 16.Ï2 contre l'armée du roi , 
et par le courage étonnant qu'y déploya 
le duc de Montmorency. Quoique griève- 
ment blessé, ce preux se précipita seul au 
milieu de toute l'armée ennemie, tua plu- 
sieurs chefs qui prétendaient à l'honneur 
de le combattre , et ne céda que lorsque , 
tombant sous lui , son cheval l'eut livré 
à ses nombreux adversaires. 
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Se quitte , pour me rendre à Lhqoux , 
les murs de Castebiaudary. Leurs envi- 
rons sont du plus riant aspect et de la 
plus grande richesse. C'est un vaste jar- 
din , auquel de superbes ateliers donnent 
le mouvement et la vie. 

Limoux, que l'Aude baigne de ses flots, 
est un chef-lieu de sous-préfecture, fort 
d'environ cinq mille âmes. On y fabrique 
beaucoup de draps, de bonneterie et de 
clinquaillerie. Tous les fers des environs 
y sont amenés comme dans un entre- 
pôt. Les vins blancs que donnent les co- 
teaux d'alentour sont d'une grande déli- 
catesse , et les habitans du pays les dési- 
gnent ordinairement sous le nom de blan- 
quette de Limoux. 

Aucun objet d'art ne m'arrètant ici , 
je partis pour Carcassonne. Cette ville , 
que l'Aude coupe en deux parties , est 
belle et bien peuplée. J'y ai vu quelques 
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morceaux d'une bonne architecture. La 
partie haute , que l'on nomme la cité , 
renferme l'église principale et le château. 
On regarde comme le monument le plus 
entier et le plus beau du système de for- 
tification des anciens la triple enceinte 
dont elle est environnée. 

La ville basse est construite dans un 
goût plus moderne que la ville haute. Ses 
contours sont carrés , et le nouveau canal 
dessine sous ses murs un bassin magnifi- 
que. Le charmant effet qu'il produit est 
encore augmenté par de belles allées d'ar- 
bres , par un ruisseau qui serpente dans 
presque toutes les rues , et par une su- 
perbe fontaine en, marbre d'Italie , sur- 
montée d'un Neptune avecquatre chevaux 
marins qui sortent à demi-corps d'une es- 
pèce de rocher. Voici quelle est mon 
opinion sur Carcassonne. Sans être une 
des plus importantes , cette ville est une 
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des plus agréables que j'aie rencontrées. 

Elle était déjà considérable du temps 
de César; et Pline m'apprend à l'instant 
qu'elle jouissait alors du droit latin , c'est- 
à-dire , du privilège de se gouverner par 
elle-même. Elle passa successivement du 
pouvoir des Romains à celui des Visigoths, 
des Bourguignons , des Sarrasins et des 
Français. Soixante mille croisés l'assiégè- 
rent en 1200 , et, détournant les eaux 
qui portaient la vie dans ses murs , for- 
cèrent les habitons , expirans de soif, 
à se remettre à la générosité du vain- 
queur. Si l'on en croit les historiens , 
cette générosité fut plus grande que pu- 
dique. Il ne fut fait aucun mal aux habi- 
tans, mais on leur imposa pour condi- 
tion première de sortir de la ville comme 
ils étaient sortis des mains de la nature , 
c'est-à-dire , sans avoir même la liberté 
d'employer la feuille de vigne que les 
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dessinateurs un peu chastes n'oublient 

jamais de mettre au premier homme. 

On se rappelle encore à Carcassonne 
le phénomène qui , le 4 août 1 776 , épou- 
vanta la contrée. Un météore appelé 
trombe terrestre s'avança en forme de 
colonne entre les villages de Barbeira et 
de Gappendu , déracinant ou renversant 
tout ce qui se trouvait sur son passage. 
Sa base touchait à terre et ressemblatt à 
un cylindre dont la grosseur croissait jus- 
qu'à la moitié de sa hauteur , diminuait 
ensuite , et semblait se perdre dans les 
airs. Sa couleur était souci foncé depuis 
le bas jusqu'à la moitié , et le surplus pa- 
raissait enflammé. Le bruit de ce météore 
ressemblait aux mugissemens de plusieurs 
bœufr. Bientôt on le vit se partager en 
deux ; et dans le moment un nuage épais 
se forma d'une des parties , tandis que 
l'autre , tournant avec rapidité sur elle- 
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même , alla se précipiter avec un bruit 
affreux dans la rivière d'Aude , dont elle 
dessécha un grand espace, tes pierres et 
les cailloux qu'elle mit à découvert eu cet 
endroit parurent d'un rouge de feu. Une 
partie de la trombe s'éleva ensuite de la 
rivière , et abattit plusieurs gros peupliers, 
près desquels elle creusa un puits d'envi- 
ron douze pieds de diamètre : le reste 
prit sa direction vers des bois voisins qui 
en furent très-endommagés. La grêle , 
suivie d'une pluie abondante , termina l'ef- 
fet de cet effrayant météore. 

La description que j'en donne ici est 
consignée tout entière dans les relations 
du temps. Le météore produisit encore 
un autre effet que celui de déraciner des 
arbres, de dessécher une ri vièro et de creu- 
ser un puits; il mit à la torture toutes les 
meilleures têtes de l'Europe, et fil qu'elles 
se livrèrent à mille conjectures sur uu 
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phénomène que la nature enfante comme 

pour se jouer de l'esprit des mortels. 

Les environs de Carcassonne ne sont pas 
très-fertiles en grains , quoiqu'ils le soient 
beaucoup en vins , en fruits et en olives; 
mais les h obi tans s'en dédommagent à 
force d'industrie. Au-delà du pont se 
trouve une des douze manufactures de 
draps que le grand Colbert a fondées. 
Elle occupe constamment plus de mille 
ouvriers , et on voit chez les Turcs ce que 
ses produits ont de plus propre à leur 
usage. Fait dans les façons de Sedan , de 
Louviers et d'Elbeuf , le reste se dirige 
sur les départemens de l'intérieur. 

De Carcassonne , je me rendis dans 
cette ancienne capitale de la Gauie Nar- 
bonnaisc . qu'habitèrent successivement 
les rois des Visigoths et les comtes de 
Toulouse. Comme j'ai dans ma chaise 
une bibliothèque portative , je lis et fais 
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à la fois des voyages. Jugez , belle cou- 
sine , quel dut être mon effroi en voyant 
ce qu'ont dit Chapelle et Bachaumont de 
la ville où j'étais près d'entrer. 

Dans cotte ville de Nar bonne 
Toujoun il pleut, toujours il tonne. 



Vieille ville toute de lange, 

Qui n'es que ruiaseaui et qu'égouis , 

Pourrais-tu prétendre de nous 

lie moindre vers à la louange F 

Va , tu n'es qu'un quartier d'hiver 

De quinze ou vingt malheureux drillea, 

Où l'on peut à peine trouver 

Deux ou trois misérables filles 

Aussi malsaines que ton air. 

Va, tu n'eus jamais rien de beau, 

Rien qui mérite qu'on le prise. 

Bien peu de chose est ton tableau, 

Et bien moins que rien ton église. 

Aussi fallut-il tout mon courage pour per- 
sister dans mon projet. Je n'eus pa3 lieu 
de m'en repentir. Sans être une belle 
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ville , Narbonne offre plusieurs agrément 
qui ont échappé aux célèbres voyageurs 
dont je viens de citer les imprécations. 
Ces messieurs n'y ont vu que des éclats 
de la foudre , des torrens de pluie et des 
femmes sans beauté. Je suis loin de les 
démentir; mais je puis comme eux dire 
ce que j'ai vu : de fort jolies femmes , 
beaucoup d'artistes , de belles promena- 
des , quelques monumens passables , le 
tout éclairé par le plus beau temps du 
monde. 

J'ai vu l'église qui , selon Chapelle et 
Bachaumont , est moins que rien. Appa- 
remment qu'on en a l'ait quelque chose de- 
puis leur passage ; car j'ai trouvé qu'elle 
méritait un regard de l'observateur. Sa 
nef surtout est d'une beauté rare. Quant 
au tableau , il était si enfumé , que je n'ai 
pu juger de son mérite. C'est un Lazare 
sortant de son tombeau. 
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Narbonne esl de tous côtés environnée 
de montagnes, dont chacune pourrait être 
appelée Mont Hymette, tant est délicieux 
le miel qu'on en tire. 'Près de ses murs , 
le canal du Midi se joint à l'ancien canal 
de la Robine , entrepris par les Romains. 
Ce dernier servait autrefois de port ; mais 
le reliremenl de la mer l'a rendu entiè- 
rement inutile. 

Plusieurs grands souvenirs se ratta- 
chent à Narbonne. Je ne parlerai pas des 
ravages sans nombre que les fanatiques y 
ont faits ; mais je citerai la naissance du 
protecteur des arts , du père des vertus 
et de l'humanité : Marc-Aurèle naquit è 
Narbonne ; ainsi nous pouvons dire que 
MarcAurele était Français. 

Je quitte , pour me rendre dans les Py- 
rénées orientales , les contrées arrosées 
par l'Aude. J'ai trouvé dans les différen- 
tes villes dû département d'où je sors 
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beaucoup de politesse et déloyauté ; dans 
les campagnes un fond de bonhomie , qui 
m'y aurait arrêté plus long-temps sans 
l'extrême désir que j'ai , belle cousine , de 
me revoir incessamment à vos pieds. 
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SU» LA FRANCE. 
PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

De Perpignan. . . 

Des monts audacieux , une atmosphère 
brûlante, des productions de toute espèce, 
des ports de mer, des forts, peu de bois, 
de nombreux marais , tel est dans son en- 
semble le département des Pyrénées- 
Orientales. Ce nom lui vient de ce qu'il 
est borné au sud par la partie la plus 
orientale des Pyrénées. On appelle Py- 
rénées la longue chaîne de montagnes 
qui sépare la France de l'Espagne , et s'é- 
tend depuis la Méditerranée jusqu'à l'O- 
céan. Les mythologues prétendent qu'elles 
tirent leur nom de Pyrène, fdle d'un roi 
d'Espagne , qui quitta le palais de son 
père pour suivre Hercule , et fut dévorée 
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dans ces montagnes par des bêles féro 
ces: différensen cela des naturalistes, qui 
croient avoir trouvé au nom de Pyrénée 
une étymologîe beaucoup plus certaine 
dans l'immense quantité de pyrites ou 
pierres à feu dont ces montagnes sont 
remplies. 

Ainsi sut tous chacun raisonne. 
L'un dit : Elle a les traits de la mère d'Amour ; 

L'autre , elle n'a ceux de personne, 
Et l'uclat de ses y tus clcint l'éclat du jour. 

De toutes les productions de ces con- 
trées , la plus précieuse est le vin , non- 
seulement parce que la vigne y est gé- 
néralement cultivée , mais parce que son 
produit est de qualité supérieure. Celui 
auquel les gourmets de tous les pays sont 
convenus de donner la palme se fait 
sur les coteaux de Salca , avec un raisin 
que la France tient di? l'Espagne, et qu'on 
nomme maccabac. Il approche du Tokai. 
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J'en ai bu , et je jure sur les autels de 
Bacchus qu'il est digue de sa réputa- 
tion. 

Il soutient, dit-on, le voyage 
Sans jamais perdre de son pris. 
Mail moi qui m'y connaïi , aana rien risquer, je gage 
Qu'il cd perdrait bientôt, s'il venait à Paris. 

Tous les fruits de ce pays sont de la 
plus belle espèce , et prennent une crois- 
sance qui atteste l'excellente qualité du 
sol. On ne voit dans les champs que des 
orangers, des citronniers, des grenadiers, 
des oliviers. Ils y sont tellement com- 
muns , qu'ils y croissent en pleine terre , 
et que les haies , qui partout ailleurs sont 
formées d'épines , le sont ici de ces pré- 
cieux arbustes. Je ne leur aï pas trouvé 
toute la saveur que j'en attendais. Ques- 
tionnépar moi pour en savoir la cause, un 
veillardm'a répondu que leur goût acerbe 
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provenait uniquement du peu de culture 
qu'on leur donnait. 

Mous le voyons à chaque pas , 
Cette raison s'applique à toute la nature; 
Du plus beau caractère où seraient les appas 
S! , délaissé toujours , il manquait de culture t 

Les collines incultes sont ici couvertes 
de thym, de romarin, de lavande et de ser- 
polet. L'air en estenbaumé ,et je ne sache 
pas qu'il soit au monde une odeur plus 
suave. C'est sur ces collines que l'on voit 
paître une partie de l'année lesriches trou- 
peaux de moutons dont les habit ans du 
Boussïllon font un si grand commerce. 
Vous pouvez penser de quelle délicatesse 
doit être la chair de ces moutons. Leur 
laine , qui est d'une finesse admirable , 
passe communément dans les pays étran- 
gers. 

Ici la volaille, les caïilcset les perdrix , 
sont d'un goût exquis. J'en parle perti- 
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nemment; car, vous écrivant cette lettre 
en même temps que je dîne , je me con- 
vaincs à l'instant de cette vérité. Des pi- 
geons 1 Goûtons-les , et voyons ce que je 
dois en dire. 

Ce n'était pas sans raison que Nabucho* 
donosor portait des pigeons sur ses dra- 
peaux ; que Sémiramis se disait élevée 
dans une forêt par des pigeons; qu'Ho- 
mère attribuait aux pigeons le glorieux 
privilège de servir l'ambroisie à Jupiter ; 
et que le maître des dieux rendait par 
des pigeons ses oracles h Dodone. Ils con- 
naissaient toute la succulence de ce char- 
mant oiseau ; et j'ose dire que, s'ils avaient 
goûté de celui que je mets en pièces , ils 
lui auraient accordé après sa mort les 
honneurs de l'apothéose. 

Mais il est temps de parler des villes que 
j'ai vues. Perpignan, qu'environnent des 
champs fertiles, que baignent les eaux du 
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Tet et de la Basse , et qui jadis était le 
siège du conseil souverain du Roussillon, 
est située à une lieue de la mer et à 
deux cent trente-deux de Paris. Cette 
ville , dont la population s'élève à quinze 
mille individus , était à peine connue au 
dixième siècle. Elle s'accrut tout a coup 
par [a destruction de l'ancienne Russïno , 
et six cents ans après on y comptait déjà 
plus de six mille maisons. Si elle en a 
moins aujourd'hui , c'est que Charles- 
Quint en fit démolir un tiers pour élever 
les ouvrages dont elle est entourée , et 
qu'un gouverneur en fit abattre uneautre 
partie pour venger la garnison d'une 
vexation que lui firent essuyer les bour- 
geois. La suite de cette vengeance fut 
une révolution complète : indigné de son 
asservissement, le peuple du Roussillon 
secoua le joug de l'Espagne, et se plaça 
sous celui de la France. 
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Par ses remparts , sa citadelle et ses por- 
tes, Perpignan peut être regardée comme 
une des clefs de notre territoire. On re- 
marque dans tous ces ouvrages l'em- 
preinte des différons siècles qui contri- 
buèrent à leur élévation , et le nom de 
Vauban semble être écrit sur tout ce qui 
fut exécuté sous Louis xiv. 

Perpignan n'est point une belle ville ; 
ses rues sont étroites , sombres , et dé- 
pourvues de cet attrait que donne jusqu'à 
l'irrégularité même. Elle soutint divers 
sièges avec autant de constance que de 
gloire , et l'on se souviendra toujours 
qu'en i474. son gouverneur, Jean Le 
Blanc , refusa de racheter par sa reddi- 
tion la vie de son fils , que les assiégeans 
avaient fait prisonnier et menaçaient d'é- 
gorger au pied des murs. 

Les usages de l'Espagne se sont con- 
servés long temps à Perpignan. On y 
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danse encore comme en Catalogne , c'est- 
à-dire au son d'une cornemuse , qu'ils 
appellent gaita en espagnol , d'un tam- 
bourin, d'un flageolet, et de quatre ou 
cinq hautbois; et l'on m'a raconté que, 
vers la fui du siècle dernier , l'habi- 
tude de faire la procession des llagellans y 
était encore en pleine vigueur. Ces lla- 
gellans , dit une description que j'ai sous 
les yeux, étaient habillés de blanc, et 
portaient un grand capuce de quatre 
ou cinq pieds de haut , terminé en pain 
de sucre , qui laissait tomber sur le visage 
un linge percé de deux trous. Le reste de. 
leur ajustement consistait en un corset, 
des souliers blancs, et un jupon court. 
Ce corset avait sur le dos une très-large 
ouverture ou la peau paraissait à nu , 
et c'est sur cette partie qu'ils frappaient 
avec une longue discipline de fil, armée de 
petites étoiles d'argent. 
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Philippe le Hardi mourutàPerpignan, 
après avoir vengé par la ruine d'Elne et 
la prise de Gironne, le massacre des Fran- 
çais dans l'affreuse journée des vêpres 
siciliennes. Toûjours du sang I Ne vien- 
dra-t-il donc jamais un temps où les rois , 
se mettant par la générosité au-dessus du 
reste des hommes , trouveront plus dignes 
d'eux de pardonner que de punir ? 

Un des plus grands généraux qu'aient 
enfantés les révolutions naquit dans les 
murs où périt Philippe. Je veux parler de 
ce vaillant et modeste Dugommier , qui 
se fit en peu de mois une réputation im- 
périssable , et qui vît la fin de sa carrière 
sur le champ même de sa victoire. Il eut, 
comme tous les hommes supérieurs , des 
admirateurs et des ennemis ; mais il sut 
justifier et confondre par des triomphes 
et des vertus les divers sontimens dont 
il fut l'objet. Jugez-en par ces vers dont 
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un poêle moderne a salué sa cendre : 

D'uo mortel généreui ombre adorable et chère ! 
S'il est vrai que l'esprit survive à la matière, 
Contemple du séjour ou brillent les vertus 
La victoire cl les arts sur ta tombe éperdus. 
En vain lu succombas : je vois la sombre envie 
Distiller sans pudeur ses poisons sur ta vie. 
Mais que te fait ton siècle et son iniquité ? 
Le juge d'un grand homme est la posérité. 

Dugommicr ne fut pas le seul homme 
illustre que produisit Perpignan ; nous 
devons encore à cette ville ce célèbre 
Rigaud qu'aucun peintre n'a surpassé 
dans l'art du portrait , et que l'on dési- 
gnait communément sous le nom du Van- 
dyck de la France. « Ne vous gênez pas , 
disait-il à une dame qui grimaçait pour 
se rétrécir la bouche : pour peu que vous 
le désiriez , je n'en mettrai pas du tout? 

En quittant Perpignan , je me dirigeai 
sur les petites villes qui bordent le golfe 
de Lyon. Elne , qui vit camper Annibat 
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sous ses murs; Port-Yendres, que des 
bras laborieux ont rendu désormais ac- 
cessible aux vaisseaux ; Collioure , dont 
le port est défendu par trois forts et un 
château ; Bellcgarde, dont les fortifica- 
tions dominent le col de Pertuis , et d'où 
le voyageur contemplait encore il y a 
soixante ans les débris des monumens 
élevés par César et Pompée ; Cérét , où 
l'on passe le Tet sur un pont d'une seule 
arche , que deux rochers soutiennent à 
une élévation prodigieuse ; Prades , que 
ses agrémens particuliers et la beauté de 
ses environs recommandent aux voya- 
geurs : toutes ces villes enfin , par leur 
rapprochement et leur variété , m'ont 
rendu extrêmement piquant le court sé- 
jour que j'ai fait dans leurs murs. 

Je vais quitter, pour me rendre dans 
l'Ariége.les Pyrénées-Orientales, Je doute 
que les hommes y soient plus hospitaliers, 
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plus polis et plus spirituels que dans ces 
contrées. Je ne parle pas des femmes ; 
nées essentiellement aimables, elles ne 
diffèrent que par l'emploi qu'elles lont de 
leurs attraits. 
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ARIÉGE. 

De Folx... 

Il est peu de pays où la nature soit plus 
variée que dans le département de l'A- 
riége. Ici , c'est la rivière d'Arrise , qui , 
disparaissant plusieurs fois , prouve que 
le sol recouvre de vastes cavités; là , c'est 
une fontaine que l'on croirait alimentée par 
la montagne de Tabe , et qui détruit cetle 
conjecture par un flux et un reflux opérés 
aux mêmes heures que ceux de la Médi- 
terranée. Ailleurs , ce sont des monts es- 
carpés près de gouffres d'une profondeur 
inconnue , et plus loin des campagnes 
dont le riant aspect rend plus terrible 
encore celui de ces superbes horreurs. 
Le sol de ces contrées se divise eu 
5- 9 



Digitized by Google 



9 8 LETTRES 
haut et bas. La partie haule fournit, in- 
dépendamment des bois, des métaux , et 
îles eaux minérale.-, iL-s simples précieu* 
dans la médecine, et souvent très-effica- 
cement employés il la gi«':iïson des ani- 
maux malades. Quant au bas pays, il 
est de la plus grande fécondité. Ses grains, 
ses vins et. ses ïniits surpassent de beau- 
coup sa consommation ; et j'ai remarqué 
qu'ils étaient l'objet d'un commerce assez 
actif avec tes cantons moins favorisés. 

One production particulière aux pays 
montagneux , est l'amiante , espèce de 
substance pierreuse qui se divise en longs 
filamens , et sur laquelle le feu manque 
absolument d'action. Les Romains en 
enveloppaient, dît-on, les plus illustres 
d'entre les morts qu'ils portaient sur le bû- 
cher , et Charles-Quint en avait plusieurs 
serviettes qu'il blanchissait lui-même en 
les jetant au feu. On a trouvé le moyen 
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de convertir l'amiante en papier, et le 
traité qu'on en a lait est imprimé sur 
papier de cette matière. Les paysans 
de l'Ariége s'occupent communément à 
faire des jarretières d'amiante. Pour par- 
venir à en former un tissu , ils mêlent à 
cette substance de la laine ou du coton, 
qu'ils font disparaître ensuite au moyen 
de la recette de G ha ries- Quint. Je leur 
ai acheté une paire deces jarretières. Vous 
jugerez de son mérite lorsqu'à mon re- 
tour vous m 'aurez "permis de vous les pré- 
senter. 

Plusieurs rivières roulent ici de l'or 
dans leurs flots. La plus remarquable est 
l'Ariége ; et il n'est pas rare de voir sur 
ses bords quantité de personnes occupées 
è chercher des paillettes de ce dangereux 
métal. Mais quelques soins qu'elles se 
donnent pour s'enrichir , on n'a pas 
d'exemple qu'un homme y ait gagné plus 
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de quarante sous par jour. Non-seulement 
cette occupation ravit à l'industrie des 
bras dont elle pourrait tirer avantage , 
mais encore elle accoutume ceux qui s'y 
livrent à toute la nonchalance de l'oisi- 
veté. S'il est vrai qu'un grand nombre 
de footaines fournissent des eaux chargées 
de parcelles d'or, la mine ne saurait être 
loin , et je peose qu'il serait facile de re- 
connaître s! elle mérite ou non d'être ex- 
ploitée. Alors, qu'on s'en occupe sérieu- 
sement , ou que l'on renonce tout-à-fait 
à des spéculations non moins pernicieuses 
que celles fondées sur les hasards de la 
loterie. 

Le philosophe qui m'entendrait me 
blâmerait fort de chercher à nationaliser 
chez nous un métal qui a corrompu tou- 
tes les vertus humaines, et que ie ciel 
paraît n'avoir accordé aux habitans de la 
zone torride que pour les dédommager 
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par notre avarice de la stérilité du sol sur 
lequel ils sont nés. Mais un tel blâme 
était meilleur aux temps romantiques de 
Saturne et de Rhée que dans l'âge de fer 
où nous vivons , et le monde en est à ce 
point de maladie qu'essayer de le gué- 
rir serait le tuer tout-à-fait. 

De grandes et nombreuses inégalités 
ont rendu ce pays presque impraticable 
aux voitures, et il eu est résulté la nécessité 
de faire tous les transports à dos de che- 
val et de mulet. Vous pouvez penser com- 
bien cette privation nuit au développement 
de l'industrie et à l'activité du commerce. 
L'inconvénient en est encore doublé par 
la rareté des rivières navigables. A l'ex- 
ception de l'Ariége , toutes celles de ces 
contrées ne sont que des torrens , plus 
nuisibles par l'impétuosité de leur cours 
qu'utiles par les arrosemens auxquels ils 
peuvent se prêter. 
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Je suis entré dans le département de 
l'Ariége par sa partie montagneuse. La 
première chose remarquable que j'y ai 
vue e*t une fontaine dont l'eau possède 
dans un degré supérieur toutes les pro- 
priétés du savon. On l'emploie communé- 
ment à dégraisserou blanchir les étoiles : 
et l'on prétend que son mordant est tel . 
qu'il enlève jusqu'aux taches les plus in- 
délébiles : avis à certaines gens. Cette 
précieuse fontaine est au pied des Pyré- 
nées. 

Tarascon , qui autrefois était le siège 
de la préfecture , n'est presque point une 
ville. Passée par un incendie au creuset 
du malheur , il lui reste à peine douze a 
quinze cents habitons. Scsressourcescon- 
sîstent dans ses troupeaux et dans ses 
forges. Les uns sont sur les montagnes , 
et les autres sur les courans d'eau qui 
l'environnent. 
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Selon quelques écrivains , une partie 
des Phocéens par qui Marseille fut fondée 
vînt, dans le onzième siècle , bâtir près de 
l'Ariége un village qu'elle nomma du nom 
de sa première patrie , et qui , le perdant 
à mesure qu'il s'agrandit , n'en a gardé 
que très-imparfaitement la première syl- 
labe. Ce village est aujourd'hui la ville de 
Foïx , que d'anciens comtes ont illustrée. 
Elle n'est ni grande , ni belle ; on y compte 
à peine trois mille bebîtans , et si j'en ex- 
cepte le vieux château que Guillaume de 
Monll'ort assiégea vainement en 1211 , 
elle n'a de remarquable que son pont sur 
l'Ariége. Son industrie consiste dans la 
préparation du cuivre et la fabrication des 
étoffes. 

J'ai vu non loin de ses murs un phé- 
nomène que l'on désigne dans le pays sous 
le nom de Rùcke-du-Mas. Ce sont deux 
montagnes parallèles qu'une secousse du 
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globe parait avoir ébranlées en sens in- 
verse. Réunies à leurs sommets , quoique 
toujours séparées & leurs bases , elles for- 
ment une voûte qui donne passage à la 
rivière de Rize , et sous laquelle on pour- 
rait aisément placer deux mille hommes- 
Cette possibilité me rappelle que les ha- 
bitans des lieux voisins s'y réfugièrent 
dans les guerres de religion , et y soutin- 
rent contre les armées du roi un siège 
dirigé par le maréchal de Thémïne. Alors 
les deux entrées de la voûte étaient forti- 
fiées par une double muraille qu'avait fait 
construire Jeanne d'Albret. 

J'ai quitté la grande route pour visiter 
Mirepoix. Toute son industrie se borne à 
ces trois points : forger du fer , élever des 
moutons , fabriquer des étoffes. Le sol ne 
permet guère d'espérer davantage. H est 
généralement ingrat, et l'on en tire à peine 
de quoi suffire à la consommation. La 
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seule chose que j'aie remarqué dans Mi- 
repoix est sa principale église , que l'on 
a décorée du nom de cathédrale , et dans 
laquelle un célèbre évêque officia long- 
temps. Son clocher est regardé par les 
gens du pays comme le premier de l'uni- 
vers. 

Le Puy du Till n'est pas loin de Mire- 
poix. On y voit de vastes cavités appelées 
barènes , d'où s'échappe dans tous les 
temps de l'année un vent qui , tantôt plein 
de douceur et tantôt impétueux , purifie 
l'atmosphère ou dévaste tout ce qui n'est 
point à l'abri de sa fureur. Les hahitans 
de B lande , sur le territoire desquels il 
souffle particulièrement , l'ont nommé 
ventdePas. Quoique souvent dangereux, 
il est toujours un bienfait. Dans un pays 
où le froid et le chaud se succèdent avec 
une funeste rapidité , il modère , par une 
température constamment en opposition 
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avec celle du dehors, ce que celle-ci peut 
avoir de malfaisant , et des prospérités en 
toute espèce de culture sont le résultat 
de l'uniformité qu'il maintient. Un gouffre 
dans lequel les eaux du vallon vont se pré- 
cipiter est la cause connue de ce phéno- 
mène. Divers objets jetés dans ce gouffre 
ont été rapportés par le vent de Pas ; ce 
qui a clairement démontré qu'il existait 
une communication entre le Puy-de-Till 
et l'Entonnadou. 

Sur un autre point du canton de Mire- 
poix se trouve une source non moins cu- 
rieuse. Elle coule les trois quarts de l'an- 
née sans interruption ; mais , au mois 
de juillet , elle ne coule plus que trente- 
sept minutes de suite, et disparaît pour 
un peu plus de temps. C'est la fontaine 
de Fonlestorbes , sur laquelle Astruc et 
Planche ont fait de si lumineuses obser- 
vations. Lorsqu'elle est près de reparaître. 
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on entend un bruit sourd semblable à 
celui du tonnerre grondant dans le loin- 
tain , et elle dégorge alors avec tant d'a- 
bondance , que la rivière du Lers en est 
visiblement enflée. 

Une ville qui, bien mieux que Foix , 
pourrait être le siège de la préfecture , 
est celle de Pamiers. Elle est moins au 
centre du département: mais elle est plus 
grande , plus riche et plus belle. On pré- 
tend que le nom de Paniiers lui fut donné 
par le comte Roger , qui , revenu de la 
première croisade , voulut perpétuer dans 
sa patrie le souvenir des remparts d'Apà- 
mée , qui étaient tombés sous ses coups. 
Je ne vois pas quel si grand avantage il 
pouvait en résulter pour la gloire du 
comte , et je vois encore moins la ressem- 
blance qui existe entre Apamée et Pa- 
niiers. Je ris de tout mon cœur en son- 
geant à ce pauvre La Mesangère , qui , 
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dans sa louable coutume de faire écho, 
s'est avisé de dire que Pamiers était la 
traduction gasconne d'Apamée. Assu- 
rément les. Syriens ne devaient jamais 
s'attendre a élre gasconisés de la sorte. 

Deux hommes fameux sont nés dans 
ces contrées ; Jacques Fournier , dans 
la ville de Saverdun, et Pierre Bayle.dans 
celle du Cariât. Le premier, d'évêque 
ne se fit pas meunier ; mais , ce qui est 
tien plus adroit, de meunier il se fitpape. 
C'est lui que l'on connaît sous le nom de 
Benoit xii. Quant au second, il ne fut 
qu'un homme , mais un homme d'une 
philosophie tellement profonde , que tous 
les papes devraient lui porter envie. Ne 
vous en rapportez point au jugement des 
brouillons qui en ont parlé ; et, pour bien 
connaître Bayle , voyez ce que Voltaire 
en a dit dans sa liste des écrivains dusiècle 
de Louis xiv. 
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Le beau de la civilisation ne s'est point 
encore montré dans le déparlement de 
l'Arîège. Pris en masse , îe peuple joint 
à toute l'irascibilité de la région qu'il ha- 
bile toute la rusticité naturelle aux cam- 
pagnes , et je ne me suis point encore 
aperçu qu'on s'y livrât en aucune ma- 
nière à l'étude des arts. Cependant nous 
devons au dé parte me 11 1 de l'Ariège '1. La- 
fou , qui , de nos jours , est placé près de 
Talina sur les marches du trône de Mel- 
pomène. Je ne sais si vous partagerez 
mon opinion sur ces deux grands acteurs : 
selon moi , les beaux momens de Talma 
sont sublimes , tandis que ceux de Lafon 
ne sont que beaux. 
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HAUTE-GARONNE. 



Constamment victime de l'ambilion des 
rois, île l'obéissance des peuples et des 
foreurs du fanatisme, le Haut-Languedoc , 
dont Toulouse était la capitale , no cessa 
pas d'être eu butte à tous les genres 
d'infortune. La plus cruelle de ses ca- 
lamités fut la croisade que le pape Inno- 
cent m convoqua en jso8 contre les 
Albigeois. Ce brigand mïtré parvint à 
rassembler une armée de cinquante mille 
hommes , dont il confia le commande- 
ment à Simon de Montfort ; et , pour que 
celui-ci pût égorger sans crainte , il ter- 
mina par cet ordre exécrable les instruc- 
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lions qu'il lui donna : Tucs-tcs tous ; Dieu 
reconnaîtra les siens. 

Mais, quelque féroce que fût Montfort, 
il (lui, dans l'intérêt de son maître, don- 
ner une direction à ses atrocités. Les Al- 
bigeois, les Vaudois et les autres sectaires 
prêchaient hautement contre le luxe , les 
prétentions et les débordemens du clergé ; 
et ce fut pour lui un motif d'introduire 
en Languedoc le tribunal de sang qui 
déjà commençait a ravager l'Espagne. 
L'Inquisition déploya tout l'appareil des 
tortures ; on lui livra des tombereaux de 
malheureux. Saint Dominique et les siens 
présidaient à tous les supplices; et ces 
belles contrées, qui semblaient destinées 
par la nature à d'éternels plaisirs , ne fu- 
rent bientôt plus qu'un séjour de douleurs. 

Né fier , et surtout ennemi des oppres- 
sions religieuses , le peuple sentit le poids 
de ses fers , en secoua le joug , et replou- 
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gea ses persécuteurs dans les gouffres 
du Tartare. J'ai vu à Toulouse la mai- 
son que Dominique habitait ; et il n'y 
a pas quarante ans que les cachots de 
l'inquisition blessaient encore tous les 
yeux. 

Voulant voir dans toutes ses parties le 
département de la Haute -Garonne , je 
commençai par Saint-Gaudens , qui se 
trouvait è ma portée. C'est une petite ville 
d'environ quatre mille âmes , bâtie agréa- 
blement sur la Garonne , et fort commer- 
çante en draps. Selon M. Malte-Brun, 
elle conviendrait mieux au département 
des Hautes- Pyrénées qu'à celui dont elle 
dépend. J'en demande pardon au géogra- 
phe danois ; mais, si l'on rognait sur ce 
point le territoire de la Haute-Garonne , 
comme on l'a déjà rogné en 1808 à l'ex 
trémité opposée pour former celui du 
Tarn et Garonne , il ne se composerait 
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tien tôt plus que du seul arrondissement 
de Toulouse. 

Bagnères de Ludion n'est qu'à quelques 
lieues de Saint-Gaudens. Ce n'est encore 
qu'un pelit bourg ; mais j'ai quelque pres- 
sentiment que ses eaux thermales le ren- 
dront un jour aussi célèbre qu'il est obs- 
cur. La vallée dans laquelle il est bâti 
offre un spectacle hideux. C'est une po- 
pulation totalement séparée de celle qui 
est en possession de tous les Liens. Les 
individus qui la composent, et que l'on 
appelle cagots , pou! affectés à la gorge 
de cette tumeur spongieuse que l'on ap- 
pelle goitre, et, promenant partout un 
teintlivide, une démarche abattue, et tous 
les dehors de l'imbécillité, ils semblent 
des spectres , dont les vtvans s'éloignent 
avec effroi. Nulle autre profession que 
celle de bûcheron ou de charpentier ne 
leur est permise. Ils vivent rélégués dans 



Digitized by Google 



n4 LETTRES 
les lieux les plus déserts , livrés aux tra- 
vaux les plus vils , abandonnés à la misère 
la plus profonde. L'ignorance les regarde 
comme une race maudite ; la philosophie 
ne voit en eux que des victimes , les sou- 
lage , les plaint , et s'en éloigne. 

Je me remets en route , et je côtoie la 
rivière sur laquelle était bâti le magnifi- 
que château de M. de Crac- Tout y jus- 
tifie le fameux couplet : 

Les bords delà Garonne 
Oui des sites ebarmans. 
Les femmes y sont bonnes , 
Les maris complaisons. 

Vous me demanderez sur quoi je fonde 
mou jugement à l'égard des deux derniers 
vers. I! y aurait de la vanité à mettre ici 
mon expérience en jeu , et je déclare que 
tout ce que j'en sais me fut appris par 
ces vertueuses douairières qui , ne trou- 
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vaut plus à coqueter , s'en consolent en 
caquetant. 

Je traverse rapidement la petite ville 
de Rieux , parce que je n'ai à y voir que 
le clocher de l'église , et qu'un clocher 
est bientôt vu quand on peut , au premier 
coup-d'œil , dire qu'il est un des plus 
beaux de France. Muret aussi , malgré 
sa sous- préfecture, sa poterie , ses faïen- 
ces et ses calmouks , me laisse passer 
comme si j'étais charge d'une mission 
diplomalique ! Ah ! disons un mot sur 
cette ville. L'extase de ses trois mille 
habitans en voyant dans une chaise de 
poste un jeune homme suivi d'un do- 
mestique à livrée , mérite bien un pa- 
reil honneur. Mais n'ai-je pas encore à 
parler de la Garonne , qui précisément 
commence à être navigable sous les murs 
de Muret , et de la bataille que Simon de 
Montfort livra en iai5 au roi d'Aragon , 
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qui y perdit la vie? Certes, il faudrait 
être le plus dur des hommes pour refuser 
à d'honnêtes bourgeois deux ou trois li- 
gnes qui peuvent leur donner un certain 
relief dans le canton. 

Je découvre Toulouse, Une plaine fer- 
tile l'environne de toutes parts; la Ga- 
ronne baigne ses murs , et le superbe ca- 
nal qui éternise le nom de Biquet vient 
y commencer son cours. Ce canal est une 
des plus grandes merveilles du règne de 
Louis xiv. François i" fut celui de nos 
rois qui reçut les premières propositions 
de joindre , par ce moyen , l'Océan à la 
Méditerranée ; mais ni lui , ni Charles ix, 
ni Henri iv, ni Louis xm , ne purent s'oc- 
cuper sérieusement de son exécution. 11 
fallut que, rassemblant tous les plus grands 
génies , le siècle de Louis xiv possédât mt 
citoyen assez éclairé , assez riche et assez 
entreprenant pour offrir de prendre sur 
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•lui toutes les chances de l'entreprise. Ce 
fut Pierre-Paul Biquet , seigneur de Bon- 
repos. Colhert fut frappé de ses plans , 
et soudain douze mille ouvriers travaillé' 
rent sans relâche à renouveler le prodige 
que les mythologues attribuent _au fils 
d'AIcmène. « Je préférerais , dit le maré - 
chai de Va u ban , la gloire d'être l'auteur 
du canal de Languedoc à tout ce que j'ai 
fait jusqu'à présent et pourrai faire a l'a- 
venir. 1 Ce témoignage d'un grand homme 
est un éloge assez solennel pour n'en pas 
invoquer d'autres ; mais pourtant j'aime 
à penser que vous ne verrez pas sans in- 
térêt celui du grand Corneille. 

La Garonne et l'Atai, dans leur» groLtes profondes , 
Soupiraient lie tiiiillomps pour voir unir leurs ondes , 
Et faire ainsi couler, par un bcureui penchant, 
Les trésors de l'aurore aux rites du couchant. 
Maîa a îles noeuds si doux , à île; flammes si belles, 
La Riiturc, !iti;n !i<k a -t- loiï ék'nn'ik's, 
Pour obstacle invincible opposait fièrement 
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Des monts et des rochers l'a Dreux enchaînement. 
France, Ion grandroiparle ,et les rocbtrs se fondent i 
La terre ouvre ion sein, les plus hauts monts descendent . 
Tout cede, et l'eau, qui suit les passage* ouierts, 
Le fait voir loul-pubsant »ur la terre cl les mtr». 

J'entrfl dans Toulouse. Cette ville, qui 
jadis possédait plusieurs académies , et 
dont le nom rappelle plusieurs comtes 
célèbres de ce nom , est une des premiè- 
res de France , non par ses maisons , 
qui sont pour la plupart d'une construc- 
tion fort ancienne , mais par ses hôtels et 
ses monumens publics , qui sont générale- 
ment d'une noble architecture. Son ori- 
gine se perd dans la nuit des temps. Quoi- 
que riche , grande et belle , Toulouse était 
autrefois plus riche , plus grande et plus 
belle encore. II ne reste de son antique 
splendeur que des vestiges échappés a la 
fureur des Visigoths ; que des débris , plus 
faits pour attester les outrages du temps 
que les efforts du génie. Son plus bel édi- 
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(ice est son hôlel-de-ville. Orné de co- 
lonnes de marbre ii veines rouges , et 
formant un carré parfait de plus de cent 
mètres de face, celui-ci rivalise avec ce- 
lui de Lyon pour la grandeur et la beauté. 

J'en ai vu les différentes salles. Celle 
des Illustres contient les bustes de tous 
les grands hommes que Toulouse a pro- 
duits ; celle de Clémence Jsaure offre la 
statue en marbre blanc de cette célèbre 
fondatrice des Jeux Floraux; et dans une 
troisième se trouve un tableau représen- 
tant celte dame dans l'altitude du repos , 
et tenant un bouquet de soucis. Les con- 
naisseurs paraissent faire le plus grand 
cas de ce tableau. J'ignore de quel pein- 
tre il peut être. 

Les érudits se sont disputés long-temps 
pour savoir si Clémence Isaure avait réel- 
lement existé. Grâces aux soins éclairés 
de M. du Mége, celle coule^iation ne divise 
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plus les esprits. Non-seulement Clémence 
couronnait en 1 4g6 les chants des trouba- 
dours , mais elle chantait elle-même , et 
Je le prouve par celte ode au printemps 
que M. du Mége a traduite : 

« Belle saison , jeunesse de l'année , 
vous ramenez les doux jeux de la poésie , 
et pour honorer le fidèle troubadour, votre 
tête est couronnée de fleurs. 

« De l'humble vierge, reine des anges, 
chantons l'amoureuse piété , lorsque , op- 
pressée de soupirs et livrée aux angoisses 
de la douleur , elle vit le prince des cieux 
expirer sur une croix. 

« (lilé de mes aïeux , ô belle Toulouse I 
offre au poëte habile l'honorable prix des 
talens ; sois à jamais digne de ses louan- 
ges , toujours noble et toujours puissante I 

o Souvent l'orgueilleux pensa qu'il sera 
constamment célébré par les poètes ; pour 
moi , je sais que les jeunes troubadours 
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oublieront la renommée de Clémence. 

« Telle en nos champs la rose piïii ta- 
nière , tourmentée par le souille rapide 
du vent de la nuit, meurt, et son souve- 
nir s'efface sur la terre. « 

Voici en peu de mots l'histoire de Clé- 
mence. Elle naquit en i464 . de Ludovic 
Isaure, qui , entraîné dans des guerres 
lointaines , la remît aux soins de sa mère 
dès l'âge de cinq ans. Elle annonçait déjà 
autant de grâces que d'esprit et de sensi- 
bilité. Chaque printemps litéelore en elle 
de nouveaux attraits , et bientôt le jeune 
fils du comte Raymond lui parut le plus 
beau des mortels. Us s'aimèrent avec cet 
abandon qui s'éprouve et ne se décrit pas. 
Mais est-il des tendresses constamment 
fortunées ? La gloire appela Raoul aux 
combats ; il y perdit la vie , et la triste 
Clémence ne vit après Raoul de con- 
solation que dans Dieu. Tout entière 
5. 11 
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au charme des souvenirs, elle imagina 
de les perpétuer en rétablissant la fêle 
poétique que l'on ne célébrait plus, et 
qu'avait fondée en 1 3a5 la très-gaie com- 
pagnie des sept troubadours. J'ignore si 
les temps n'ont pas nécessité quelques 
modifications dans les statuts établis par 
Clémence. Toutefois , voici comme sont 
réglés les prix décernés de nos jours : 

Pour l'ode, une amarante d'or de 4«> fr - 

— le discours, une églintine d'ot î5o 

— unpoëroedecentïCrs,uneTiolet[e d'ar- 
gent aSo 

— l'idylle , un souci d'argent aoo 

— le sounel, un lin d'argent (jo 

Il me semble que , si Clémence avait 
vécu parmi les beaux esprits du règne de 
Louis xiv , loin de mettre le sonnet au 
dernier rang , elle eût dit , avec l'immor- 
tel auteur de VArt poétique : 

Un Bonnet sans défiiut vaut seul ou long poi;me- 
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Deux choses ont encore fixé mon at- 
tenlion dans les murs de Toulouse. L'une 
est ce superbe moulin de Basaclc qui 
au moyen lie ses seize meules peut mou- 
dre huit cents sepliers de hic par jour , et 
rapporte à son propriétaire >|uaraiitc mille 
écus par an; l'autre est le caveau des cor- 
deliers , dont les murs sont tapisses d'une 
soixantaine de squelettes , parmi lesquels 
on croit avoir reconnu celui de cette belle 
Paule qui a fourni a Gabriel Minut le 
sujet d'un livre très-curieux intitulé la 
Paulegrapkte. Cette femme s'appelait Vi- 
guicr; elle étaii , dit-on , d'une beauté 
si ravissante, que le parlement rendît un 
arrêt portant qu'elle se montrerait en 
public au moins vnn j'ois la semaine dans 
un lieu commode pour elle et pour lamul- 
tilude. C'est ce même parlement qui fit 
brûler Jean Calas , et que Voltaire accabla 
de tous les traits de la philosophie. 
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Un grand sourenir vivra dans l'esprit 
d<; toutes les générations qui sa succéde- 
ront à Toulouse : j'entends l'hécatombe 
de quinze mille Anglais que le maréchal 
Soult offrit le 10 avril i8i4 aux mânes 
des guerriers français dont l'Espagne fut 
le tombeau. Ce vaillant général n'avait 
que vingt mille hommes pour combattre 
les quatre- vingt mille que lord Wellington 
commandait. 

Toulouse a vu naître dans ses murs 
une foule d'hommes supérieurs. Us sont 
en si grand nombre, que je n'entrepren- 
drai de vous nommer qu'une partie des 
contemporains. Les généraux Pérignon , 
Dupuy , Compans ; le vénérable abbé 
Sicard , instituteur des sourds-muets ; les 
littérateurs Soumet , Baour- Lormian , 
Dieu-la-Foy , Carré , que d'utiles et agréa- 
bles travaux nous ont depuis long-temps 
rendus précieux , sont à justes litres 
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l'ornement et l'orgueil de leur patrie. 

J'ai tu toutes les villes et toutes les 
campagnes de ces contrées. Les détails 
que j'ai donnés aux premières tous font 
redouter sans doute un pareil sort pour 
les secondes. Mais rassurez-vous ; je n'a- 
buserai pas plus long-temps de la patience» 
que vous m'avez montrée , puisqu'il m'est 
facile de vous peindre en peu de mots 
l'ensemble du département de la Haule- 
Garonne. Imaginez un vaste jardin con- 
stamment rempli de tous les trésors de la 
nature , et cultivé par des hommes avides 
de tous les genres de gloire. 
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INDRE-ET-LOIRE. 



Vo u s me dites , mon cher cousin , que 
vous êtes dans le plus beaux pays de la 
terre. J'en conclus que vous n'avez pas 
vu la Touraine, etje m'empresse de vous 
désabuser. Tout ce qu'il est possible d'i- 
maginer de beau , d'agréable et de riche , 
se trouve rassemblé dans les contrées que 
je parcours, et il semble que la nature 
se soit plu à l'aire du département d'In- 
dre et Loire le centre de ses merveilles. 

C'est a bien juste litre que la Touraine 
fut appelée le jardin de la France. Il n'est 
rien dont ce beau pays ne fournisse abon- 
dammeuttousceuxqui l'environnent; ses 
bleds, ses fruits , ses vins sont une source 
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loujours féconde de richesses et de pros- 
pérités. C'est là que j'ai yu les melons les 
plus savoureux que le ciel ait donnés à la 
lerre. Gloire élern elle à César, qui fit venir 
le cantaloup d'Arménie , et à Charles vin , 
qui l'apporta de Rome dans les jardins 
d'Amboise ! 

J'ai prononcé le nom du premier en- 
droit oii nous nous arrêtâmes. Que des ou- 
vriers en géographie mettent une impor- 
tance majeure à faire connaître le jour ou 
Louis xi y institua l'ordre de Saint-Mi- 
chel , l'escalier sans degrés du château , 
le nombre des rues de la ville , les cinq 
ou six fabriques qui ont usurpé le nom 
pompeux de manufactures , et jusqu'au 
vieux pont en bois dont les piles trem- 
blantes font trembler qui s'y confie , rien 
eu cela que de très-naturel; mais moi qui , 
comme vous, voyage en observateur, je 
dois , mon ami , voir autre chose que des 
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escaliers , des rues et des ponts. C'est ici 
que naquit le plus cher compagnon des 
travaux de Louis xn , d'Amboïse. 

Ce ministre fidèle, 

Oui seul aima la France el fut seul aimé d'elle ; 
Tendre ami deson maître, et qui, dans ce haut rang. 
Ne souilla point srs mains de rapine et de sang. 
O jours, ô mœurs , u temps d'éternelle mémoire ! 
Le peuple était heureux , le roi couvert de gloire ; 
lie m:s aimables lois rliin/im pi.mljil \is fruits. 
Détenez, heureux temps, aous un autre Louis. 

VOLTAISI. 

La cour résidait assez ordinairement 
au château ; et c'est là que devaient 
être arrêtés par La Benaudieet les pro- 
teslans dont il était le chef , Cathe- 
rine de SI éd ici s , les Guises et Fran- 
çois n .lorsque le complot fut découvert 
et dénoncé par un aubergiste de Nantes , 
chez lequel les conjurés s'assemblaient. Le 
but de cette conspiration était de sauver 
la France des malheurs dont elle fut ac- 
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câblée; et il est presque certain que, sans 
le limes te zèle de l'aubergiste , on n'aurait 
tu ni la Saint -Barthélemï , ni les ven- 
geances qu'elle excita. À quoi tient le sort 
des empires ! 

Je sors d'Amboisc le cœur navré par 
ce triste souvenir. Que les bords de la 
Loire ont de charmes ! Ce ne sont que 
champs couverts de mille productions dif- 
férentes, que rochers couronnés d'arbres 
chargés de fruits .qu'habitations creusées 
dans le roc et connue suspendues , que 
villages oii règne une éternelle abondance, 
et qu'arrose une rivière aussi vaste que va- 
riée dans son cours. La navigation de la 
I.oire n'est pas toujours facile. Cette belle 
rivière est parsemée d'îles , d'écueils et de 
bancs de sables , qui exigent toute la pru- 
dence du pilote. Selon moi, c'est une 
belle orgueilleuse , plus occupée de sa pa- 
rure que des jouissances de ses amans. 
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Par quelque côté que l'on arrive dans 
Tours , l'œil est agréablement frappé. Je 
le fus d'abord par la vue d'un des plus 
beaux ponts dont s'honore l'architecture 
française, et bientôt par celle d'une rue 
magnifiquement bâtie qui traverse la ville 
dans son entier. L'aspect de cette rue , 
joint au pont, forme un tableau que l'on 
admire sans fatigue , et que Ton quitte 
avec peine. Sa beauté ressort d'autant 
plus, que le reste de la ville n'y répond pas. 

Toute différente delà noble simplicité 
de la Grèce et de I\ome , l'architecture 
gothique brille ici par des grâces manié- 
rées. Néanmoins, la cathédrale , sous l'in- 
vocation de Saint-Gratien , est admirable 
par la grandeur de son vaisseau , la har- 
diesse de ses voûles , et l'extrême légèreté 
de ses pilastres. On compare son portail à 
ceux de Bourges et de Reims. Il faut 
que ces derniers soient bien magnifiques. 



Digitized by G 



SUR LA FRANGE. i5t 
Comme vous les connaissez, jugez par 
eux, du portail de Tours.' 

Je comptais voir cette fameuse église 
de Saint-Martin qui fil dire à plusieurs 
écrivains , plagiaires l'un de l'autre , que 
l'on se demanderait presque , en contem- 
plant cet amas de pierres énormes , si leur 
déplacement n'a pas nui à l'équilibre du 
globe; mais elle était , à l'exception d'un 
pilier , tombée sous la hache révolution- 
naire , et je l'oubliai pour penser à son 
fondateur. Soldat heureux sous l'empe- 
reur Julien , Saint-Marlin pénétra de la 
Hongrie dans la France , et vint , l'épée 
à lamain, se faire sacrer évèque de Tours. 
Le poêle Grécourt fut , dans le dernier 
siècle, chanoine de son chapitre. 

Tours avait jadis une monnaie que l'on 
appelait tournois, et dont la livre était su- 
périeure d'un quart à la livre pari si s. Peu 
de villes sont aussi manufacturières ; et , 
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s'il faut en croire ses habitons , elle par- 
tage cette suprématie avec Lyon et Nîmes. 
Les étoffes de soie sont surtout celles 
dont elle fait un commue étendu- Elles 
s'envoient non-seulement dans les dépar- 
temens de l'intérieur, mais encore dans les 
pays les plus éloignés. Le commerce des 
fruits ne manque ici ni d'activité ni d'im- 
portance , et l'on peut même dire qu'il 
forme à lui seul une branche considérable 
de l'industrie- Les vins de Tours sont gé- 
néralement estimés ; rouges et blancs , 
dès qu'ils sont de première qualité, ils se 
consomment au loin. Les premiers vont 
égayer les tables silencieuses deshabitans 
du nord; les seconds partagent avec le 
Champagne l'honneur de doubler la fer- 
mentation des têtes françaises. H est en- 
core un fruit dont Tours sait tirer un 
grand avantage , c'est celui que les croi- 
sés apportèrent de Syrie en France , et 
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dont nous désignons les différentes es- 
pèces sons le nom générique du prunes. 
On le sèche ici pour l'envoyer dans les 
pays lointains , et il jouit partout d'un 
renom que rien n'affaiblit. 

Après avoir vu Tours , nous partîmes 
pour Loches. Est-il bien vrai , dit mon 
oncle à un voyageur qu'il rencontra sur 
la route , est-il bien vrai que les Prus- 
siens aient fait, il y a six ans, bivoua- 
quer Us dames de Tours sur le pont de 
la Loire? Hélas! monsieur, cela ne l'est 
auelrop. Mon oncle, interprétantes hélas 
de l'étranger , changea de matière par 
respect pour les secrets de famille. 

Nous arrivons à Loches. Sa situation 
sur l'Indre , près d'une forêt , au milieu 
des prés , des champs et des vignes , est 
d'un aspect dont rien ne peut surpasser la 
magie. Le tombeau d'Agnès Sorcl est 
dans l'église de Loches. Cette beauté , 
5. is. 
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que Voltaire illustra par ses plaisanteries, 
naquit au village de Fromenteau. J'ai ru 
sa statue sur sa tombe. Deux anges sou- 
tiennent sa têle et deux agneaux ses pieds. 
Quel assemblage! des anges, des agneaux 
et Agnes Sorel ! On assure qu'offusqués 
de voir dans leur chœur le tombeau d'une 
aussi grande pécheresse , les chanoines 
demandèrent à s'en débarrasser , mais 
qu'ils changèrent d'avis lorsqu'on y mit 
pour condition première la restitution des 
biens qu'ils tenaient de celle dont ils ou- 
trageaient la mémoire. 

Pourquoi ai-je frémi en voyant le châ- 
teau de Loches ? C'est que )e connaissais 
ce passage de Lavallée : * Un capitaine 
de ce château nommé Pont-Briant, long- 
temps après la mort de Louis xi , y dé- 
couvrit des souterrains fermés par une 
porte de fer. Au bout de ces souterrains , 
il entra dans une chambre carrée dont 
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nul jusqu'alors n'avait eu connaissance. 
Il y trouva le squelette d'un homme de 
grandeur plus qu'ordinaire. Sa tête était 
appuyée sur ses deux mains , et c'éiait 
sans doute dans cette situation que cet 
infortuné avait rendu Ie> lïi.'i tiîr-rs soupirs. 
La chambre de Louis xi était au-dessus 
de ce souterrain, Quel rapprochement hor- 
rible ! Un seul plancher entre l'homme 
couronné et le malheureux qu'il fait périr I 
Un roi qui , pour ainsi dire, sert de pierre 
f. -illcrale à sa victime I « 

Ce qu'il y a de déplorable , c'est que 
toujours les courtisans ressemblent à leur 
maître. Louis xi eut les sombres fureurs 
de Néron , et ses flatteurs la lâche féro- 
cité de Narcisse. Ainsi , parce que Char- 
les vin était bossu , tous les seigneurs de 
sa cour faisaient la grosse épaule. 

Nous outrons dans Richelieu. Ce n'était 
jadis qu'un village ; un grand homme y 
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naquit , et des palais s'élevèrent sur la 
poussière du chaume. La ville de Richelieu 
fut brillante tant que le cardinal vécut , 
mais son dernier soupir brisa le talisman, 
et ce ne fut plus qu'un assemblage de 
palais abandonnés. De superbes édifices 
et le silence de la mort , des rues magni- 
fiques et des pavés couverts d'herbe , les 
pilastres de la grandeur et la tristesse de 
la misère , voilà , dit un philosophe, ce 
qu'est aujourd'hui Richelieu. Je le quitte 
et me rends dans la patrie de Rabelais. 
Comme on peut joindre le plaisir de la 
conversation à celui que donne l'aspect 
d'une belle nature, je vais, mon ami, 
vous faire voir par une anecdote combien 
toutes les langues étaient familières au 
curé de Meudon. Rabelais , ayant besoin 
de parler au chancelier Duprat , et sachant 
la difficulté que l'on éprouve à obtenir 
audience des ministres , s'adresseau suisse 
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et lui parle latin; celui-ci ne le comprend 
pas. On fuit venir un valet de chambre ; 
Rabelais lu! parle grec. Au valet de cham - 
bre succède un premier commis ; il lo 
harangue eu hébreu ; vient un secrétaire, 
le syriaque est son partage. Lorsque enfin 
parut le chancelier , à qui Rabelais parla 
français, et qu'il fit rire aux éclats en lui 
apprenant de quelle échelle il s'était servi 
pour monter jusqu'à lui. Cette plaisanterie 
a depuis fourni au curé de Meudon l'in- 
génieuse et savante idée de faire parler a 
Panurge treize langages différen s. {Pan- 
tagruel, Hv. 2 , chap. 9. ) 
Nous entrons dans C h in on. 

Petite ville, grand renom, 

Assise dessin pierre ancienne ; 

Au bault le boys, au pied la Vienne. 

Son nom tiendra long-temps une grands 
place dans l'histoire. C'est à Chinon que 
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Henri 11 , roi d'Angleterre , mourut du 
chagrin d'avoir disposé de l'empire en 
faveur d'un fils indigne de gouverner , et 
que ce cruel fils , Richard -Cœur- de-Lion , 
eul le féroce sang-froid île plaisanter sur 
le cadavre de son père. C'est encore à 
Chinon que Jeanne d'Arc vint de Don- 
remi offrir son bras à Charles vu , et 
frapper tous les esprits de l'accent in- 
spiré qui régnait dans ses discours. Que le 
peuple ait ajouté foi îi l;i mission de Jeanne 
d'Arc , je ne vois rien en cela que de 
très-naturel , puisque cette mission était 
au-dessus de son intelligence; mais que 
le roi, Dunois, La Tri mouille et tous les 
autres paladins aient partagé la crédulité 
publique , voilà ce qu'on ne me persua- 
dera jamais. 11 fallait un miracle pour re- 
tremper les esprits abattus , et Jeanne 
fut l'instrument dont la politique se servit. 
N'ayant rien vu dans Chinon qui mé- 
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ritât de vous être rapporté , je vais par- 
ler du département en général. Fertile 
en tout, il ne souffre ni description ni 
commentaire , et le mot merveille- est le 
seul que l'on puisse employer pour le 
peindre. Plusieurs grands hommes y sont 
nés , et je vais encore en citer quelques- 
uns : Descartes , qui le premier débrouilla 
le chaos du monde ; Bacan , à qui le 
beau langage doit ses premières richesses ; 
Commire , qui sut toucher sans profana- 
tion la lyre de Virgile ; Destouches , qui 
mît sur le visage de Thalie un masque 
inconnu jusqu'alors; Marescot, qui re- 
nouvela de nos jours les prodiges de 
Yauban, De pareils hommes nés dans un 
même pays ne peuvent que donner une 
haute idée de leurs compatriotes. 
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MAINE-ET-LOIRE. 

D'Angers. . . 

Bien des gens s'imaginent que le dépar- 
tement de Maine-et-Loire tin; son nom 
de l'ancienne province du Maine ; maïs 
ils se trompent grandement en cela. Ce 
nom lui vient de la rivière de Mayenne 
qui le traverse , et que communément on 
appelle Maine par corruption de langage. 
Quelques écrivains de bon sens ont eu le 
bon esprit de préférer le nom de Mayenne, 
et je trouve qu'il exprime ce qu'ils ont 
voulu rendre , sans avoir comme l'autre 
l'inconvénient d'induire en erreur. 

Les contrées dans lesquelles j'arrive 
sont, aussi belles et aussi riches que celles 
d'où je sors. Il me semble que je n'ai 
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fait que changer de jardin. Partout j'ai 
trouvé la même douceur de température , 
le même luxe de productions , de sites et 
d'industrie. Pourquoi faut-il que les se'r- 
pens de la discorde aient sifflé dans ce 
beau séjour , et que les enfans de la mémo 
patrie s'y soient eu lr "égorgé s ! Si vous 
saviez , mon ami , les horreurs qu'on m'a 
contées sur ces temps malheureux, vous 
n'en verriez qu'une faible esquisse dans 
ces beaux vers du grand Corneille : 

Les uns assassinés dans 1rs places publiques, 

Les autres dans le sein de leurs dieui domestiques ; 

Le méchant par le prii au crime encouragé, 

Le mari par sa femme eu son lit égorgé ; 

Le fils tout dégouttant ilu meurtre de son père, 

Et, sa tète à la main, demandant sou salaire. 

Saumur est la première ville où je 
m'arrêtai. Elle futachetée soixa nie- quatre 
mille neuf cent quatre-vingt-onze livre.', 
par Charles ne au duc de Guise , dans îo 
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temps où les peuples se vendaient comme 
des Iroupeaux. Ne jugez pas de la valeur 
de Saumur sur la modicité du prix d'a- 
chat. Celle ville y des édifices, des ca- 
sernes , des promenades , des manufac- 
tures et des ponts qui pourraient servir 
de modèle. Elle eut jadis pour gouverneur 
ce fameux Duplessis-Mornay qu'Henri iv 
aima si intimement , et que Voltaire peint 
ainsi dans le premier chant de sa Hen- 
ri a de. 

Mornay , loncoriGdcnt , mais jamais son flatteur, 
Trnp vertu» >x soutien du pirti de l'erreur , 
Qui, signaL - lotijV<ra »nn icle cl sa prudence , 
Servi! t'gaii .■ment «>■: v- f et ta France ; 
(],:ii'i!.-;u' ik- !-ijiir(i -;inà - iiu!' i ';i «h il' jiÎiill' , 
Fier ennemi de Rome, <t du ftonii rstimé. 

Voltaire n'a dit rien de trop- Mornay 
fut un des hommes les plus éclairés et 
les plus vertueux de son temps. Une dés- 
approuva point la conversion d'Henri iv, 
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parce qu'il la savait fondée sur de grandes 
raisons politiques; mais il ne céda point 
à la vile faiblesse d'imiter son maître , et 
il continua d'être le plus ferme soutien 
du parti protestant. 

Nous devons à la ville de Saumur un 
écrivain que l'on doit regarder comme 
un des prodiges du siècle de Louis xrv. 
Mademoiselle Le Fèvre , depuis madame 
Dacîer, qui traduisît Homère et combat- 
tit Lamotte avec un si grand talent, a 
laissé dans la république des lettres une 
réputation impérissable. Nous devons en- 
core à cette ville le vaillant général Le- 
moine , qui se distingua de nos jours par 
d'à dm liait le s travaux. 

Pour nous rendre à Angers , nous pas- 
sons la Loire sur le beau pont do Saumur. 
il r, dit-on, servi de modèle aux archi- 
tectes qui ont élevé ceux de Tours et de 
Neuilly, Je le crois d'autant pins facile- 
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ment qu'il en a toute la grâce, la force 

et la légèreté. 

Dispensez-moi de vous décrire les mer- 
veilles que l'on rencontre à chaque pas 
sur cette partie nés bords de la Loire. 
La nature y varie tellement ses tableaux, 
qu'il faudrait pour cela toute la flexibilité 
du talent de l'Albane. 

Nous entrons dans Angers. Cette ville, 
que ses toits d'ardoise tbnt croire belle 
quand on la voit de loin , perd beau- 
coup de cet avantage quand on est 
dans ses murs. Je n'y ai pas vu un seul 
bel édifice , et peu de ses maisons m'ont 
semblé de bon goût. Néanmoins , sa po- 
sition est des plus avantageuses. Située 
presqu'au confluent de trois rivières , 
et à deux lieues d'un grand fleuve, An- 
gers a toutes les facilités possibles d'é- 
tendre et de multiplier les branches do 
ion commerce. 
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Semblable à celle de toutes les villes 
antiques , l'origine d'Angers est un tissu 
de fables. Je vais vous en donner un 
échantillon. Un auteur angevin , nommé 
Hiret, poussa le ridicule de l'antiquomanie 
jusqu'à donner pour fondateur à sa patrie 
un certain Magus, roi des Gaules, qu'il 
fait naître trois cents ans après le déluge, 
sans penser qu'il ne pouvait encore exis^ 
ter à cette époque ni Gaules ni Magus ; 
et qu'il n'était pas au pouvoir de la race 
noachite de peupler en si peu de temps 
l'immense intervalle qui sépare le front 
sourcilleux du mont Ararat des bords 
enchantés de la Loire. 

Selon moi , le savant Hiret se serait 
moins exposé aux critiques s'il avait dé- 
daigné la gloire imaginaire d'une origine 
absurde , pour parler davantage de l'aca- 
démie célèbre dont Louis xiv enrichit 
sa patrie. 

5. 13 
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Les prêtres de l'Anjou gardèrent bien 
plus long- temps que ceux des autres pays 
rudieux privilège de dépouiller l'orphelin 
au nom du ciel. Ils avaient le tiers dans 
toutes les successions, et l'histoire nous 
a conservé le dernier acte de leur tyran- 
nie en ce genre. Mortellement blessé dans 
uu de ces combats que la politique bien 
plus que la piété des temps ûl livrer pour 
conquérir la Terre-sainte, Amé suspend 
sou dernier soupir, et eliai'^ un .'uni de 
remettre a ses trois enfans, comme un 
gage sacré de sa tendresse , le sabre dont 
il s'était servi , la tunique qu'il avait por- 
tée , et le bracelet qu'il tenait de l'amour 
de son épouse. Au bruit de sa mort, le 
curé se présente. « Prenez tout , lui dit 
le fds aîné , mais laissez-moi ce sabre. — 
C'est précisément lui que je veux. Les 
loups dévastent mon jardin , et mon valet 
s'en servira pour leur laire la guerre. 
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Prenez tout, lui dit le plus jeune .mais 
laissez moî cette tunique. ■ — Cette tuni- 
que ! il me la faut. Mon neveu part pour 
massacrer les hérétiques : il en cherche 
une : la voilà trouvée. — Prenez tout, lui 
dit la fille ; mais laissez-moi ce bracelet. 
— Non pas 1 ma gouvernante me fait en- 
rager pour en avoir un, et celui-ci ne 
me coûtera rien. 1 

Cette violence excita les justes mé- 
contentemens de cette intéressante fa- 
mille. Thibault L'heurault prît ses inté- 
rêts , plaida pour elle , généralisa son rai- 
sonnement, et sauva pour jamais l'inno- 
cence de l'avide cupidité des prêtres de 
l'Anjou. 

Une tradition populaire veut qu'un em- 
pereur d'Allemagne nommé Henri soit 
venu mourir à l'hôpital d'Angers. Je ne 
vois dans les souverains qui ont gouverné 
la Germanie sous ce nom que le seul 
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Henri rv dont l'infortune ait des rapporte 
avec celle du prince dont il s'agit ; mais 
on connaît toute la vie d'Henri iv. H mit 
l'Allemagne en feu et le pape en prison. 
Excommuuié par son captif, il se vît 
abandonné par son peuple. II avait ren- 
versé des trônes , et il vit à la lin le sien 
renversé. Chassé de ses états , il parcou- 
rut en proscrit les provinces qu'il avait 
dévastées en vainqueur. Sans habits, sans 
souliers et sans pain , il ne trouva pas 
même de la pitié dans son fils. Celui-ci , 
à qui les rênes de l'empire étaient échues 
en partage , souffrit que son malheureux 
père mourût de besoin dans un grenier, 
fût enterré par charité , exhumé par ven- 
geance , et livré aux vautours. Ces horri- 
bles scènes se passèrent à Liège , et non 
à Angers; d'où je conclus que la tradi- 
tion des Angevins pourrait bien Être aussi 
douteuse que l'origine de leur ville. Mais 
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je devine leur intention : ils ont voulu 
présenter aux siècles à venir un potentat 
sur la paille, comme si l'histoire n'était 
pas remplie de semblables rapproche- 
mens. 

Un membre de l'académie d'Angers , 
nommé Pétriueau , assure, dans un poëme 
dont le libraire n'a jamais pu oblenir le 
débit , que Lucain a vanté le caractère in- 
nocent et paisible de ses compatriotes. 
Lucain eut beaucoup mieux fait ( si tou- 
tefois il l'a fait ) de parler de la supersti- 
tion et de sa sœur l'ignorance qui domi- 
naient il y a un siècle ou deux les habitans 
d'Angers. Les moines avaient pris sur 
eux un tel ascendant, qu'ils les gouver- 
naient avec un despotisme supérieur au 
pouvoir même des lois. On se souvient 
qu'un comte de Rainfroy , dont la maison 
était bâtie avec des matériaux enlevés 
d'autorité à l'abbaye de Saint-Maur, s'é- 
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cria en mourant : O mort , pourquoi me 
frappes-tu ? et qu'abusant de la conson- 
nance des mots , les moines parvinrent à 
soulever le peuple pour ravoir leurs ma- 
tériaux , en lui persuadant que ce cri , ô 
mort , pourquoi me frappes-tu ? était 
causé par une vengeance que saint Maur 
exerçait sur le comte de Rainfroy pour 
le punir de ce qu'il avait dérobé les pier 
res de son église. 

Mais c'est assez m'étendre sur les faits, 
et il est temps de parler des grands hom- 
mes qu'Angers a produits. Nous devons 
a cette ville le célèbre médecin François 
Bernier , que toutes les éditions de Vol- 
taire font naître a Anvers ; le savant ju- 
risconsulte de Launay , qui, le premier, en- 
seigna le droit français à Paris ; le poète 
Ménage , à qui notre langue doit tant 
d'heureuses recherches ; et plusieurs au- 
tres que je nommerais encore , sans l'ex- 
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trême circonspection qu'il faut apporter 
dans le choix des auteurs que l'on cite. 

Après Angers et Saumur , le départe- 
ment de Maine-et-Loire n'a guère de villes 
dont on puisse parler, Beaugé , Châtean- 
neuf, Segré, Vihiers , Chollet , Saint- 
Florent ne m'ont rien présenté d'intéres- 
sant pour les arts , et nous no nous y 
sommes a rrèlésqu'uii moment. Cependant 
il convient d'en excepter la petite ville do 
Doué , située a quatre lieues de Saumur. 
Elle possède , indépendamment d'un très- 
beau château et de magnifiques fontaines, 
les ruines d'un vaste amphithéâtre creusé 
dans le roc , et que l'on dit être l'ouvrage 
des Romains. Je l'ai vu : ou distingue 
encore autour de l'arène lus loges des aui 
maux qu'on y faisait combattre. 

Voilà , mon cher Alphonse , tout ce 
que j'ai à vous dire sur ces contrées. Nous 
les quittons a l'instant pour en voir d'au- 
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très également embellies par la Loire. 
Puissent-elles réunir comme celles-ci tous 
les genres de richesse 1 
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LOIRE-INFÉRIEURE. 

De Manies. . , 

Mon espoir n'a pas été trompé : c'est 
toujours la Loire et ses bords enchanteurs. 
Ah ! mon ami , si tous saviez avec quel 
ravissement l'œil se promène sur ces ri- 
ches contrées , les douces émotions que 
mille tableaux divers fontéprouveràl'âme, 
et les regrets qu'on éprouve à se séparer 
d'une si belle nature pour se renfermer 
dans une ville, vous me blâmeriez sérieu- 
sement de ne m'y être pas plus long-temps 
arrêtée. Nantes cependant mérite bien 
qu'on la voie. Assise sur la Loire qui 
baigne ses murs ; bâtie avec autant de 
magnificence que de majesté ; décorée 
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d'édificesetde promenades dont le rappro- 
chement figure à la fois les superbes pa- 
lais de Rome et la vallée merveilleuse de 
Tempe ; enrichie de tous les trésors et de 
tout le luxe des deux mondes ; peuplée 
enfin de quatre-vingt mille individus, 
dont une partie se livre aux grandes spé- 
culations du commerce , tandis que l'autre 
fournit pour le bien général le secours 
de ses bras, de son zèle et de son indus- 
trie , elle s'est placée comme d'autorité 
au rang des premières villes dont s'honore 
la France. Une pareille cilé sur une pa ■ 
reille rivière doit avoir, me direz-vous , 
une salle de spectacle et des ponts d'une 
grande beau té. Votre réflexion , mou ami , 
est fort juste quant au premier point ; mais 
elle l'est beaucoup moins quant au second. 
Les îles qui divisentla Loire en cet endroit 
ont forcé de ne faire qu'une enfilade de 
ponts sans apparence , ce qui pourtant 
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offre une diversité qui n'est pas sans mé- 
rite. 

Nantes possède plusieurs établissemens 
propres à étendre le glorieux domaine des 
sciences et des arls. La bibliothèque pu- 
blique , la société d'agriculture, le jar- 
din bolanique , l'école d'hydrographie , 
jouissent d'une réputation méritée , et 
semblent chaque jour s'attacher davan- 
tage à en augmenter l'éclat. 

L'industrie est a Nantes excessivement 
active. J'y aî vu des manufactures de toute 
espèce dans l'état le plus florissant ; mais , 
quelque important que soit le commerce 
qui en résulte , il n'approche pas de ce- 
lui que cette ville fait avec l'étranger 
des amas de marchandises dont toutes 
les nations semblent l'avoir constituée l'en- 
trepôt. Que serait-ce donc, si , plus pro- 
fonde , la Loircporniettait aux grands na- 
vires de remonter jusque sous ses murs ? 
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Les environs de Nantes ont excité Qloil 
intérêt de plus d'une manière. Dans l'Ile 
d'Indre se trouve l'une des plus belles fon- 
deries de canons qui existent en Europe. 
Tout vis-à-vis, sur les côtes de Basse-In- 
dre , sont des navires en construction , 
et non loin de là est ce bloc de granit 
que les habitans ont , je ne sais pourquoi , 
nommé le plateau de la salle verte, et 
qui exhale dans l'air une odeur fétide. 
Cette odeur provient du quartz renfermé 
dans le granit. Pour la sentir dans toute 
sa force , il faut la provoquer par le frot- 
tement. Les gens du pays se plaisent à 
vous en détailleries particularités : chauffé 
au léu , le quartz perd de sa puanteur , 
blanchit et augmente de poids. 

La superstition , l'esprit et la légèreté 
forment l'ensemble du caractère nantais. 
Ces élémens , que l'on croirait hétérogè- 
nes , ont prouvé qu'ils étaient parfaite- 
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ment compatibles , et les prêtres en ont 
long-temps profité pour exploiter a leur 
profit les droits affreux de tierçage et de 
part nuptiale. C'est à Nantes qu'éclatè- 
rent , en 1418 , les célèbres disputes 
auxquelles le catholicisme doit la con- 
fession pascale. Je blâme les gens qui 
taxent la confession de ridicule. Selon 
moi , cette pratique possède un avan- 
tage consolateur. Par elle , le malheureux 
dont la conscience est alarmée trouve un 
être à qui il peut communiquer sans 
crainte ce qu'il n'oserait confier a per- 
sonne. Il en reçoit toutes les exhortations 
propres à rendre le vice odieux : et s'il 
n'est point endurci dans le crime , il ne 
sort du tribunal auguste que plus disposé 
aux vertus. 

Les anciennes coutumes du pays nan- 
tais offrent un contraste dont la raison et 
l'humanité s'offensent également. Je veux 
5. " 14 
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parler des châtimens infligés à qui se 
permellait la plus légère plaisanterie sur 
le pape , et de la fête des fous , où il était 
d'obligation de tourner une fois l'an le 
pape en ridicule. Voici en quoi elle con- 
sistait. Les enfans de chœur s'assemblaient 
dans la cathédrale. Le vin , les jeux et la 
débauche étaient le prélude de ce rassem- 
blement , où l'on tirait au sort qui serait 
l'heureux mortel dont la tête porterait la 
tiare pendant un temps donné. Quand sa 
sainteté sortait de ce conclave, passable- 
ment abreuvée et nourrie , elle nommait 
ses cardinaux , ses prélats , ses évèques et 
ses chantres , s'accostait de quelque cour- 
tîsaime , à laquelle elle conférait une prin- 
cipauté , jetait aux spectateurs des pièces 
d'or qui lui avaient été données pour cela , 
disait la messe, et communiait assise, fai- 
sait baiser Sa mule , et se promenait sous 
des avcs de triomphe , suivie des écoliers , 
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d'ânes , de grelots , de marottes , et de 
tout l'attirail qui pouvait donner de la 
pompe à ces folies. 

Mais c'est trop vous en entretenir , et 
je reviens à des objets plus dignes de vo- 
tre attention. Le 3o avril i5g8 , le brave 
et sage Henri iv, étant venu à Nantes pour 
assister aux couches de Gabrielle, re- 
mercia Dieu de l'heureuse délivrance de 
la beauté qu'il aimait, par un édit qui don- 
nait aux calvinistes le véritable rang que 
la philosophie assigne à tous les citoyens. 
Cet hommage fut sans doute agréé de 
l'Éternel ; car on vit aussitôt s'élever sur 
tous les points ces riches ateliers que 
Ton ne connaissait pas encore , et qui 
seuls constituent la force des empires , la 
grandeur des rois , et le bonheur des peu- 
ples. Cette glorieuse prospérité ne dura 
pas long-temps. Devenu vieux , et réduit 
à n'être plus que l'ombre de lui-même,. 
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Louis xiv, influeDcé par Louvois et alarmé 
par sa conscience, crut que le salut de son 
âme dépendait du bannissement des calvi- 
nistes ; et îl révoqua l'édit de Nantes , sans 
respect pour la mémoire de son auguste 
aïeul , sans pitié pour les pleurs de l'hu- 
manité. Dès-lors toute prospérité dispa- 
rut du sol français , et trente mille fa- 
milles portèrent sur des bords étrangers 
les richesses , les vertus et l'industrie 
que nous enviaient tous les peuples de 
l'Europe. Je le répète , tout disparut , 
comme ces palais fantastiques qu'une fée 
élève d'un mot , et d'un mot fait éva- 
nouir. Mais qu'en arriva-t-il ? c'est que 
Louis xiv, qui croyait par cet édit se ren- 
dre le pape favorable , en fut sévèrement 
blâmé. Non que le pape ne tint à ce que 
la chrétienté fût purgée des hérétiques , 
qui , selon lui , l'infectaient ; mais parce 
qu'il trouvait mauvais que le sceptre se 
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permit d'empiéter sur les droits de la 
tiare. De l'ambition partout, même chez 
les ministres du Seigneur , et cela pour 
des crimes ! Boiïeau chanta le passage du 
Rhin , parce qu'il éprouvait pour son hé- 
ros un véritable enthousiasme ; mais , si 
cet exploit , qu'on a beaucoup trop vanté , 
eût été précédé de la révocation de l'é- 
àît de Nantes, il est mille fois certain 
que le poète n'eût pas tiré de sa lyre les 
sons harmonieux qui nous charment au- 
jourd'hui. 

Après avoir vu Nantes , nous nous ren- 
dîmes à Paimbœuf. Consultez la carte , et 
vous verrez que , pour les facilités du com- 
merce , Nantes devrait être à la place de 
cette ville , et Paimbœuf à la place de 
Nantes. Je dirai plus , on ne conçoit pas 
comment le temps n'a pu rectifier par 
une permutation graduelle une faute qui 
paraît être l'effet de quelque méprise. 
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Paimbœuf , qui n'était qu'un village au 
commencement du dix- huitième siècle , 
compte aujourd'hui plus de quatre mille 
habitans. 11 doit cet accroissement rapide 
à la nécessité où le peu de profondeur de 
la Loire met les gros bâtimens destinés 
pour Nantes de décharger leur cargaison 
dans son port. 

Qui a vu Nantes et Paimbœuf a vu 
tout ce qu'a d'intéressant le département 
de la Loire-Inférieure. Château-Briant , 
Ancenis , Machecou! , (îuérande et Blain 
sont moins des cités que de gros bourgs, 
environnés de champs plus ou moins fer- 
tiles. Il n'existe dans ces divers lieux que 
des débris dechâteaux. Celui de CbSteau- 
Briant renfermait , dit-on, comme celui 
de Ham , de ces roues a lames tranchan- 
tes qu'on appelait oubliettes , et que les 
lettres de cachet ont remplacées. 

Les mœurs patriarchales semblent être 
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celles des contrées que je viens de par- 
courir. Les maîtres vivent avec les valets, 
et le fils de tel maître se fait , sans humi- 
liation , le domestique de tel autre. Un 
profond respect pour le chef de la famille 
caractérise tous les membres qui la 
composent , et de cette égale soumission 
aux volontés d'un homme qui jamais n'en 
abuse naît la plus constante comme la 
plus touchante harmonie. 

Le département delà Loire- Inférieure 
a produit peu d'hommes illustres ; maïs 
ceux que je vais citer vivront dans la mé- 
moire aussi long-temps que le monde. 
Nous devons à ces belles contrées le phi- 
losophe Abailard et le général Cambrone. 
Abailard naquit en 1 079 , à quatre lieues 
de Nantes , dans un village nommé Paltet 
ou Palais , et ce fut là qu'il envoya sa 
chère Héloïse, lorsqu'il voulut dérober son 
amante à ses persécuteurs. 0 combien 
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j'aime leurs lettres immortelles ! Quels 
sentimens elles peignent et font éprouver 1 
Héloïse n'est plus dans son tombeau 
qu'une triste poussière. Eh bien , mon 
ami , toute poussière qu'elle est, je vou- 
drais être Héloïse 1 Comme la Ivre de Co- 
tardeau a soupiré les douleurs de cette 
femme adorable 1 

O mon cher Abailard ! peins-loi ma destinée. 
Rappel le- toi le jour où, de fleuri couronnée, 
Où, prête 4 prononcer un serment solennel , 
Ta main me conduisit sus marches de l'autel; 
Où, délestant tous deux le sort qui nous opprime, 
Ou vit une victime immoler la victime; 
Où, le cœur consume! du feu de mes désirs, 
le jurai de quitter le monde et ses plaisirs. 
D'un voile obscurci salut ta mainfaibleet tremblante 
A peine avait couvert le front de ton amante ; 
A peine je baisais ces v£ tem eus sacrés , 
Ces ciliées , ces fers à mes mains préparés ; 
Du temple tout à coup les voûtes retentirent , 
te soleil s'obscurcit et les lampes pâlirent; 
Tant le ciel entendit avec étonnement 
Des vœux qui n'étaient plus pour mon fidèle amant. 



SUR LA FRANCE. i65 
Le général Cambrone , qu'un auguste 
choix a donné pour successeur à la Tour- 
d' Auvergne , et dont j'apprends à l'instant 
la promotion au gouvernement de Lille, 
naquit à Nantes en 1770. Nous lui de- 
vons , indépendamment des plus brillans 
travaux, le seul mot qui put couronner 
dignement la chute des premiers soldats 
de la terre : la garde meurt ; elle ne se 
rendpas! mot sublime, et que n'auraient 
pu démentir les baïonnettes réunies de 
tous les peuples contre la poignée d'in 
vincibles qui le répétait. 
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MORBIHAN. 

Vannes 

Je ne suis plus dans l'Eden. Des champs 
couverts de bois , de broussailles , et gé- 
néralement aussi peu productifs que mal 
entretenus , ont succédé tout a coup aux 
rians tableaux que ïa Loire déploie sur 
ses rires. Nous ne nous arrêtâmes point 
a la Roche-Bernard , parce que cette 
petite ville n'avait rien quî fixât mon at- 
tention ; mais nous nous rappelâmes avec 
un tendre intérêt son ancien maire , Jo- 
seph Sauveur , qui , pris les armes à la 
main dans la guerre de la Vendée , pré 
féra mourir que de racheter sa vie par un 
cri qu'aurait désavoué son cœur. 

Nous arrivons au chef-lieu du départe- 
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ment. Si j'en crois les commentaires de 
César , Vannes tenait autrefois le premier 
rang parmi les villes de la Gaule. « C. Vé- 
lanius et T. Sivius , y est-il dît au troisième 
livre, se rendirent à Vannes , dont l'au- 
torité et lu puissance sont bien au-dessus 
de toutes les autres cités de la côte ma- 
ritime de ces quartiers-là. Elle possède 
une grande quantité de vaisseaux qui na- 
viguent en Angleterre , et elle surpasse 
tous ses voisins en connaissance et en 
pratique sur la mer. Tous ceux qui fré- 
quentent ces parages lui doivent tribut , 
parce quo, l'Océan étant extrêmement im- 
pétueux et sujet aux tempêtes sur cette 
côte , elle possède tous les ports où l'on 
peut se mettre à l'abri. » On peut aussi 
conclure de ces derniers mots qu'au 
temps de César la mer baignait les mur» 
de Vannes , ut que le golfe irrégdier que 
l'on voit aujourd'hui entre elle et ses 
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murs est un débris d'elle-même qu'elle a 

laissé eu se retirant. 

Vannes soutint sa liberté contre les 
armées romaines avec un patriotisme dont 
l'histoire du monde offre peu d'exemples. 
Ni le Ter , ni le feu , ni la crainte de voir 
égorger ses plus chers citoyens par un 
vainqueur qui les avait exigés pour otage, 
ne purent la faire renoncer à secouer un 
joug qu'elle détestait; et telle était alors 
sa prépondérance parmi les peuples , qu'il 
lui arriva des défenseurs de Nantes , de 
Landrieux , d'Avranches , de Lisieux , 
de Houdoule , et même des frontières de 
la Germanie. Quelques historiens attri- 
buent aux Uumètes, ramenés du siège de 
Troie par Anténor , la gloire d'avoir fait 
sortir Venise du sein des marais adriati- 
ques ; mais l'un des plus anciens et des 
plus savans géographes que l'on puisse 
consulter, Strabon , prétend que rien n'est 
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moins certain que cette conjecture ; et , 
bien que les Paphlagoniens prétendis- 
sent au même honneur que les Humètes, 
il croît et prouve que les seuls habitans 
de Vannes furent les véritables fondateurs 
de Venise. Marc- Aurèle né en France , 
et Venise fondée par des Français ! Allons, 
mon ami , il est écrit là-haut que toutes 
les nations de l'univers devront leurs 
merveilles à notre patrie. 

Vannes est bien déchue de sa splendeur 
primitive. Cette ville antique n'est cepen- 
dant pas sans importance pour le com- 
merce. Elle est assez grande ; maïs ses 
maisons sont en général mal bâties , 
ses places sans régularité , et ses édifices 
publics sans grâce et sans majesté. Elle 
a un petit port qui communique par un 
canal à la baie du Morbihan ; mais il ne 
peut y remonter que de faibles barques 
du port de soixante eu cent tonneaux au 
5. i5 
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plus , et encore faut-il pour cela que la 
marée soit haute. Quand la mer est basse, 
ce petit port ou canal reste à sec , et 
laisse à découvert une vase noire, dont 
l'odeur est aussi malsaine qu'insupporta- 
ble , surtout lorsque la chaleur du soleil 
fait évaporer les miasmes qu'elle contient. 
Vannes n'a guère pour promenades que 
les quais de son port. Avant que la révo- 
lution eût mis de niveau toutes les clas- 
ses de citoyens, cette promenade, la 
seule qui existât dans Vannes, était in- 
terdite aux gens qui n'avaient pas sur 
le corps un habit brodé ou une robe à 
queue. 

La noblesse bretonne , et surtout celle 
vannaise , portait au plus haut degré l'im- 
pertinence de la morgue. Naturellement 
gais , instruits et spirituels , les bourgeois 
s'en consolaient par des réunions où se 
trouvaient tous les genres de plaisirs. Il 
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s'ensuivait que , délaissés de ia masse des 
citoyens , les nobles étaient réduits à s'en- 
nuyer augustementdans leurs châtellenies ; 
mais,grâcesàlaphilosophic,Icurs seigneu- 
ries peuvent maintenant descendre sans 
s'abaisser jusqu'à rendre le coup de cha- 
peau à l'armateur roturier qui les salue. 

Il existe sur les côtes de l'ouest une 
immense quantité de petits bâti mens que 
l'on nomme chasse-marée , et que l'on 
emploie communément a porter de Lo- 
rient à Nantes les sardines pêchées sur 
ces côtes. Mon oncle voulut que nous en 
montassions un pour aller visiter Belle- 
Isle , et nous confiâmes nos destins à 
Neptune. Partis de Vannes , et suivant 
dans ses sinuosités la baie du Morbihan , 
nous mimes trois heures à faire cette tra- 
versée. 

Belle-hle , que les Anglais assiégèrent 
vainement en 1761 , m'a paru avoir deux 
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lieues do largeur et dix à douze de cir- 
conférence. Un arbre y est une chose si 
rare , qu'à peine en ai-je tu vingt d'en- 
tièrement dus aux soins de la nature. Un 
petit port que l'on nomme te Palais, et 
trois mauvais villages éparpillés sur un 
sol aride , sont les seules habitations que 
le soleil y éclaire dans son cours. 

Nous revenons sur le continent, et cela, 
comme vous , par le plus beau temps du 
monde. Il nous serait facile de voir les 
lies d'Hœdie , d'Houat et de Conquet , 
qui semblent nous inviter à descendre sur 
leurs sables; maïs mon oncle a jugé plus 
convenable de voguer de suite vers Port- 
Louis , laissant à droite et à gauche la 
baie de Quiberon et l'île de Groaix , qui 
n'ont rien de triis-piquant pour nous. 

Port-Louis n'est, à bien prendre, qu'un 
fort dont l'objet est de défendre l'entrée 
du canal qui conduit au port de Lorient. 
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Nous ne nous y arrêtâmes que le temps 
nécessaire pour voir ses ouvrages , et 
nous profitâmes du vent qui nous poussait 
vers l'une des plus belle villes que j'aie 
rues. Fondé par cette corporation qui en- 
vahissait toutes les richesses sous le titre 
de compagnie des Indes , Lorient se res- 
sentit de la rivalité qu'une troupe de mar- 
chands prétendit établir entre son faste 
et celui des rois. 11 concentra dans son 
port toutes les richesses des pays qui sé- 
parent le Gange du Bengale , le Japon 
de Mosambique , et fît connaître ses tré- 
sors aux deux mondes par le luxe de 
ses monumens. Je ne crois pas qu'il existe 
une ville plus riche d'agrémens , d'in- 
dustrie et de commerce. C'est un séjour 
où tout respire le contentement , l'o- 
pulence et la vie. 

Le port de Lorient se couvre de tout ce 
que l'art a pu imaginer en tout genre. 
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Ses magasins sont immenses et magnifi- 
ques, ses cales pour la-construction com- 
modes et nombreuses. Les plus gros 
vaisseaux mouillent et se chargent a tord 
même de ses quais. Grande et sure , sa 
rade peut contenir et conserver les plus 
fortes escadres. On n'y entre que par 
Je canaî dont j'ai parlé , et que défend , 
comme je l'ai dit , la citadelle de Port- 
Louis. 

Les autres villes du département sont 
loin d'avoir la même imporiance'que celles 
dont j'ai parlé. Ploermel , Josselin, Pon- 
tivy , Hennebon, seraient qualifiés de vil- 
lages , s'ils étaient situés dans les environs 
de Paris. 

N'en déplaise à nos compilateurs en 
géographie , le département du Morbihan 
est, sous les rapports agricoles, un des 
moindres que j'aie vus. Des champs de 
seigle et de sarrasin , coupés de bois et de 
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haïes mal entretenues , voilà ce qu'offrent 
la plupart de ses campagnes. Gardez-vous 
d'en conclure que la terre y refuse ce 
que le cultivateur n'en tire pas. Mère 
toujours généreuse , elle ne demande 
qu'à récompenser ; mais l'opiniâtreté que 
l'on met généralement à suivre une fu- 
neste routine fait que cette occasion 
n'arrive jamais. 

Il est vrai que , pour un peuple à demi- 
sauvage , habitué à ne vivre que de millet 
et de sarrasin, le seigle est déjà un ali- 
ment superflu . Selon lui, le froment serait 
moins convenable à sa nature , et il ne 
trouverait aucun avantage à en ensemen- 
cer ses champs. 

Les campagnards se nourrissent de fa- 
rine de millet délayée dans de l'eau , et 
cuite jusqu'à ce qu'elle ait pris la consis- 
tance de bouillie. On la laisse ensuite 
refroidir dans une grande terrine. A 
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l'heure du repas , toute la famille s'assied 
autour, et se restaure en trempant cha- 
que cuillerée de bouillie dans un vase 
plein de lait- 
Leur costume n'est pas pïus recherché 
que leur nourriture. Ils portent tous des 
sarreaux et des guêtres , qu'ils fixent à 
leur corps et à leurs jambes par des 
liens de paille ou de glayeuls. Us laissent 
croître leurs cheveux dans toute leur 
longueur , et les portent épars sur les 
épaules. Un chapeau de paille ou un feu- 
tre épais et large couvre leur tête , et ils 
ont tellement l'habitude d'aller nu-pieds , 
que des sabots grossiers et lourds sont chez 
eux regardés comme des objets de luxe. 

Un grand fonds d'ignorance et de rus- 
ticité l'orme leur caractère. Je trouve cela 
très-beau dans un roman pastoral ; mais 
j'atteste que, vus sur les lieux, ces mê- 
mes tableaux sont du plus dégoûtant as- 
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pect. C'est un sentiment que tout le 
monde partage , et qu'un de nos poètes 
a fort délicatement rendu dans un char- 
mant vaudeville : 

• De gros Bnbots couvrent les pieds d'Gitellc, 
Son Kémorin habite un vrai lam'ri ; 
A l'opéra la campagne est plus belle : 
Four I'a4mirer, retournons à Parla. ■ 

Je pars pour Je Finistère; et tel est 
l'empire du beau sur mon âme , que 
j'oublie la misère des hameaux pour ne 
me rappeler que la magnificence de Lo- 
rient. 

Il se rattache pourtant aux contrées 
que je quitte des souvenirs revendiqués 
par la gloire. Elles furent le berceau du 
contre-amiral Bompart, du vice-amiral 
Lallement , et du philosophe Le sage. Je 
dis philosophe , et ses romans sont là 
pour justifier cette qualification. Tout le 
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monde connaît cette épigramme en prose 
ou plutôt ce calembourg de l'auleur 
d' 'Arlequin - Deucali/m contre l'auteur 
de Gil Bios : « Le fou peut bien dire 
quelquefois de bonnes choses , puisque 
le sage en dit souvent de si mauvaises » ; 
mais tout le monde ne sait pas que Le 
sage avait dans l'art de peindre et de 
rectifier les mœurs une profondeur île . 
génie qu'on voudrait en vain lui con- 
tester. 

Parlerai-je de Ploermel, où trente don 
Quichotles bretons échinèrent trente don 
Quichottes anglais , pour les beaux yeux 
de trente Dulcinées qui peut-être ne va- 
laient pas les trois meunières de Sancho ? 
Comme il me semble plus important de 
continuer ma route, je vous renvoie pour 
les détails à l'histoire des sottises hu- 
maines. Tâchez de la décourrir. Peut- 
être s'est-il trouvé un esprit assez dégagé 
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de ces miasmes moraux pour montrer à 
ses semblables combien notre espèce est 
souvent digne de pitié, 



Digitized by Google 



i8o LETTRES 



FINISTÈRE. 



Selon la commune opinion , te départe- 
ment du Finistère tire son nom d'une 
chapelle dédiée à Notre-Dame-de-Grâce- 
Fin-de-Terre , et située à quatre lieues 
dè Brest , sur la pointe la plus occiden- 
tale des côtes de l'Océan. Mais cette cha- 
pelle tire elle-même le sien de sa position 
sur le lieu où la terre manque; et j'en 
conclus que , loin de dériver l'un de l'au- 
tre , ces deux noms viennent également 
des mots latins finis terrœ , employés 
par les premiers navigateurs pour désigner 
celui des caps espagnols qui leur parut 
être la fin de la terre. Voyez , monsieur 
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le savant, si cette définition vous con- 
vient. 

J'avais entendu dire que le climat da 
ces contrées était le plus humide et le 
plus orageux de toute la France ; que la 
végétation y était excessivement tardive , 
et qu'il en résultait un grand nombre de 
maladies. Ceci est vrai quant à l'humi- 
dité , aux orages et à la végétation ; mais 
je suis moralement certaine que, quant 
aux maladies , le fait est complètement 
faux. SI j'étais réduite à m'appnyer de 
proverbes , j'invoquerais celui qui fait dire 
a Dieu : Si les Bas-Bretons ne me voient 
pas chez eux, ils y ont du moins la 
santé. 11 est peu de pays olil'homme jouisse 
d'une santé meillenre, et vive aussi long- 
temps. Ce double avantage , il le doit aux 
vents vîolens qu'il affronte, et qui produi- 
sent le salutaire effet de purifier l'air. 

On a long-temps attribué à des mala- 
5. 16 
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dies internes dans les mères le malheur 
de mettre au monde des en fans morts; 
maïs aujourd'hui tous le» doutes sont le- 
vés. Ces malheurs sont l'ouvrage de l'i- 
gnorance des femmes qui se livrent à la 
pratique des accouchemens. Une routine 
aveugle est le seul talent qu'elles pos- 
sèdent, et elles donneraient, je crois , 
comme le crispin d'Hauteroche , des pi- 
lules à l'homme qui s'est cassé la jambe, 
parce qu'elles ont guéri de cette manière 
celui qui avait la colique. Il existe en- 
core dans ces contrées une autre cause 
de dépopulation , c'est la funeste cou- 
tums de vendre les vêlemens des morts 
sans les avoir lavés. L'autorité s'oc- 
cupe , dit-on , de réprimer ce dangereux 
abus. Tant mieux ; on ne verra plus se 
reproduire les scènes déplorables dont 
l'humanité gémit encore. Il y a quelques 
années qu'un jeune homme mourut en 
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débarquant. On vendit ses habits, sans 
songer qu'ils renfermaient la peste ; et 
plus de quarante personnes en furenlmor- 
tellement atteintes. 

Ces contrées , quelque fertiles qu'elles 
soient, ne rapportent pas tout ce que la 
nature semble réserver à l'homme qui 
lui consacrerait son temps et ses sueurs. 
N'en concluez rien d'injurieux pour tes 
Bas-Bretons; ils ont au plus haut point l'a- 
mour du travail ; mais ils préfèrent la 
pêche à l'agriculture , et il est possible 
que celte préférence soit déterminée par 
un intérêt majeur, l.a pèche la plus com- 
mune est celle de la sardine. Ce petit 
poisson , que les Athéniens estimaient , et 
qui donna son nom a l'île de Sardaigne, 
est ici l'objet d'une pèche de deux mil- 
lions par an. 11 se trouve si abondamment 
sur les côtes de Bretagne , qu'un seul 
coup de lilet en rapporte souvent de 
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quoi remplir quarante tonneaux. On a 
débité quantité de contes sur un prétendu 
roi des sardines , que l'on est convenu 
d'appeler le maigre , et qui mange tous 
ses sujets lorsqu'il les rencontre , formas- 
sent-ils un monceau supérieur aux plus 
grosses montagnes. Il est aisé de sentir 
toute l'absurdité de ce conte ; mais ce que 
j'ai peine à concevoir, c'est que, sans avoir 
jamais vu ce roi dévorateur, les pêcheurs 
croient sincèrement à son existence. 

J'ai vu peu de pays où les croix cham- 
pêtres soient aussi communes qu'en Basse- 
Bretagne. Le peuple se prosterne devant 
elles, maiscombieu il s'abuse sur leur objet 
primitif 1 Tout le monde connaît par l'his- 
toire ces temps où il suffisait au coupable 
d'entrer dans une église pour que la justice 
même ne pût l'atteindre. Eh bien! on dres- 
sa ces croix pour jouir du même privilège 
que les temples, lorsque ceux-ci furent de- 
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venus insuffisant. Le peuple l'ignore : tant 
mieux ! le lui apprendre serait peut-être 
détruire la douce illusion qui le rapproche 
de son Créateur. 

Lesol du Finistère offre des curiosités na- 
turelles d'une beauté rare. Le mont Saint- 
Michel, les grottes de Crozou.la torche de 
Penmaik, m'ont sans doute vivement inté- 
ressée ; mais je n'ai rien vu de compa- 
rable à l'écueil que les habitans du pays 
ont nommé l'Enfer, et qui est situé dans 
tes environs de Plogeff. C'est un abîme 
où la mer s'engouffre avec un bruit épou- 
vantable. Les rochers du fond y sont de 
couleur rouge ; le jeu des vapeurs et de 
l'écume les font paraître en mouvement. 
En montant sur la pointe de Ratz , élevée 
de trois cents pieds, on voit avec effroi 
la mer saper les fondemens de ce roc 
sourcilleux. Les vagues , poussées par un 
vent de nord-ouest , se déploient avec 
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une force extraordinaire , et le plus in- 
trépide matelot ne pusse jamais sans se 
recommander à Dieu devant ce lieu ter- 
rible , dont l'aspect lui rappelle des mil- 
liers d'hommes engloutis. 

Après m 'être étendue sur les campa- 
gnes, je vais parler des villes. 

Quimperlé est celle par laquelle nous 
entrâmes dans le Finistère. Communi- 
quant avec la mer par les rivières réu- 
nies d'Isolé et d'Ellé , cette petite ville 
possède un port dont elle sait tirer avan- 
tage; et l'on peut juger de son opulence 
par fa grandeur do ses magasins et la 
beauté de ses maisons. 

La curiosité nous appelait à Quimper, 
et nous quittâmes Quimperlé. Je rap- 
proche ces deux noms pour vous expli- 
quer la cause de la conformité qui existe 
entre eux. Autrefois les deux villes qui 
eh sont l'objet portaient le nom de Quim- 
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per, sans aucune distinction; mais on 
reconnut bientôt qu'il nu résultait de gra- 
ves inconvénieos pour le commerce ordi- 
naire de la rie , et l'on prit le parti d'a- 
jouter au nom de l'une d'elles celui do la 
rivière qui baigne ses murs. De là Quim- 
per-Ellé,ct, par corruption , Quimperlé. 

Quimper, que l'on avait surnommé 
CorenXin, du nom de son premier évo- 
que , et qui est aujourd'hui le chef- lieu 
du département , est une ville de sept a 
huit mille âmes , bâtie sans goût sur le 
penchant d'une montagne et a deux lieues 
delà mer. Elle est tellement ancienne , 
que les fables du pays lui donnent pour fon- 
dateur un certain Corinéus , échappé des 
ruines de Troie. Je conçois qu incertains 
de leur origine, les habitansde Quimper 
aient voulu s'en faire une qui ronflât aux 
oreilles de la postérité. Mais , puisqu'ils 
avaient le choix , que ne se laisaient- 
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ils fils des Grecs ? Il y a toujours plus 
d'honnpur à descendre d'un vainqueur 
que d'un vaincu , d'un Achille que d'un 
Paris. Mais ces réflexions sont intempes- 
tives , et le ciel semble avoir attaché aux 
destins de Quimpcr les malheurs dont il a 
frappé la superbe Troie. Quimper vit au 
douzième siècle ses meilleurs citoyens 
périr sur un bûcher par ordre du pape 
Eugène m , pour s'être permis d'embras- 
ser un culle différent du sien. En i5/|5 , 
Charles de Blois prit Quimper d'assaut, 
et ses soldais se répandirent en furieux 
dans la ville , ravageant par le fer et le 
Jeu tout ce que purent atteindre leurs 
mains féroces. Un vent impétueux souf- 
flait sur cette cité, qui devint bientôt une 
fournaise ardente. C'est sous des voûtes 
tlo feu que ces tigres déchaînés égorgè- 
rent leurs victimes. Rien n'était sacré 
pour eux ; depuis l'innocence du premier 
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âge jusqu'aux cheveux blancs de la vieil- 
lesse , tout périssait par leurs bras homi- 
cides , et les brandons que le vent em- 
portait dans les airs retombaient pour 
s'éteindre dans des marais de sang , lors- 
qu'un objet, comme enfoui sous des ruines, 
suspendît -tout à coup la rage des canni- 
bales : c'est, un enfant qui , étendu sur 
le cadavre de sa mère , cherche encore 
à pomper la vie dans ce sein qu'a glacé 
la mort. Les meurtriers le fixent , et leur 
cœur s'amollit; ils s'approchent de lui ; 
et , dans son innocence , il regarde en 
souriant le fer ensanglanté qui vient d'as- 
sassiner sa mère. 0 prodige ! ce sourire 
les désarme, et ce qui reste de Quimper 
est sauvé. 

En nous rendant à Brest, nous nous 
trouvâmes presque arrêtés par la laideur 
de la petite ville de Châtcaulnin , qui nous 
parut en effet la plus extraordinaire du 
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monde. Ce qui me brouille tout-à-fait avec 
ses habitans , c'est la négligence qu'ils 
ont mise à conserver la belle pêcherie de 
saumons qu'ils s'étaient faite dans la ri- 
vière d'Aulne. 

Sil née sur le revers d'une montagne dont 
la croupe s'abaisse vers le port , Brest ne 
se laisse apercevoir que lorsqu'on est sous 
ses murs. C'est une ville de trente mille 
âmes , qu'entourent de bonnes fortifica- 
tions ; qu'enrichit une des plus belles ra- 
des de l'Europe; que déparent ici une 
foules do rues escarpées ; que décorent 
sur un autre point des quais de la plus 
grande magnificence , et qui jadis possé- 
dait une académie de marine fort esti- 
mée. J'ai vu dans Brest tout l'attirail dont 
m'entretient votre lettre sur Toulon : tout, 
sans même en excepter ces infortunés 
que leurs crimes font vouer aux douleurs 
et à l'infamie. 
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A l'entrée de la rade de Bre^l se trouve , 
sur le sommet d'un roc aride , et de tous 
côtés séparé par les ondes du reste de la 
terre , ce fort Berthaumc auquel on ne 
parvient que par un pont votant. Tous 
les ponts mobiles qui existent sur les 
fleuves ont usurpé une qualification qui 
n'appartient qu'à celui du fort Ber- 
thaume. Celui-là seul peut se dire volant. 
Suspendu h une hauteur immense par un 
câble qui joint le sommet de deux ro- 
chers, il circule, parlemoyuii d'un cylin- 
dre , au-dessus des précipices que l'Océan 
fatigue de ses vagues écumanles. Ce pont 
est, de tout ce que j'ai vu dans mes voya- 
ges, ce qui m'a le plus surprise , et j'y 
pensais encore lorsque nous arrivâmes à 
Morlaix. 

Morlaix est la plus jolie des villes du 
Finistère. Elle s'élève sur les Amies de 
deux montagnes et sur les bords des ri- 
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vièras de Jaclot et d'Ossen. Ces deux ri- 
vières se réunissent sous une vaste voûte, 
passent sous l'hôlel-de-vïlle et sous la 
place, sortent par une arcade, et, s' unis- 
sant aux eaux de la mer , forment le jolî 
port dont le principal commerce consiste 
dans le produit des manufactures de 
tabac. 

L'ambition des rois et la fureur des 
partis n'ont point épargné cette ville. 
Trahie , vendue , livrée , saccagée , elle 
eut presque autant à gémir que Quimper. 
Le dernier siège qu'elle soutint en i5g4 
contre l'armée d'Henri iv a donné lieu 
à plus d'im trait d'héroïsme , et je trouva 
dans Besnard ce passage remarquable : 
« Morlaix était autrefois dominé par un 
château situé sur une montagne à l'ouest; 
on n'en voit plus que les ruines. Il était 
encore entier à la fin du seizième siècle. 
Défendu par le capitaine Rosempoul, il 
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j ou tînt un siège de vingt-quatre jours con* 
ire le maréchal d'Auuiont. Le maréchal , 
apprenant qu'on était réduit à la dernière 
extrémité dans le château , et que les 
assiégés étaient réduits à manger jusqu'à 
leurs chevaux , envoya à la dame de Ro- 
sempoul, femme charmante et près d'ac- 
coucher, trois ou quatre moutons , des 
volailles et des perdrix : cette jeune dame, 
pleine de courage et de générosité , re- 
mercia le maréchal et lui renvoya son 
présent , en lui faisant dire qu'elle ne 
voulait pas manger de mets plus délicats 
que ceux dont la garnison et son mari 
se nourrissaient. » 

L'entrée de la rivière de Morlaix était 
autrefois défendue par un fort que l'on 
appelait château du Taureau, et que 
je crois être celui dont parle Besnard 
dans le passage que j'ai cité. La tyrannie 
en fit long-temps le dépôt de ses victimes, 
5. i? 
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et l'on n'a point oublié les larmes qu'y fit 
répandre l'épouvan fable abus des lettres 
de cachet. 

■ Dana cet affreux cliilcau, palais de la vengeance, 
Qui renferma souvent le crime et l'innocence» , 

était jadis un cachot tellement profond , 
que, s'infiltrant à travers le sable, les eaux 
de !a mer y venaient deux fois par jour. 
C'est dans ce gouffre que la signature 
d'un ministre sans entrailles tint enseveli 
pendant vingt-sept ans un malheureux qui 
n'était pas celui qu'on croyait tenir. Cette 
horrible méprise futdécouverte parun né- 
gociant de Saint-Malo , à qui on montrait 
comme une chose curieuse la profonde 
misère du prisonnier. Touché d'un si dé- 
plorable élat, l'honnête négociant crut 
voir la paix de l'innocence dans les traits 
de cet infortuné. « Eh quoi! lui dit-il , 
vous ignorez que vous êtes ieijiour avoir 
voulu empoisonner votre père , vos en- 
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fans et vos amis ? A peine eut-il prononcé 
ces mots que la pâleur de la mort cou- 
vrit le visage du captif. Quoi ! dans le 
monde, s*écria-t-il , quoi! Ions eeuxque 
la curiosité amena dans ce cachot ont 
pu s'imaginer que le malheureux Ger- 
vais était coupable d'un tel crime! Ah', 
monsieur, dans ma misère j'étais heu- 
reux; quevous ai-je fait pour être venu 
m'arracker la paix de l'âme, mon uni- 
que consolatrice depuis vingt-sept ans 
de souffrances? Empoisonner monpère ! 
Eh ! comment l'aurais-je pu ? Elevé 
aux En fans-trouvés , ai-je jamais pu 
connaître le sourire paternel? Mesamis! 
Ek! monsieur, un pauvre cliaudronnier 
qui vivait de son travail avait-il la pos- 
sibilité de donner des festins ? Mes en- 
fans!... — Comment! vous n'êtes donc 
pas te marquis de"*? — Ne me plai- 
santez pas, monsieur ; je suis Gervais, 
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chaudronnier, demeurant faubourgSt.- 
Marceau, je vous t'ai déjà dit. t 

Mais quittons ces sombres tableaux et 
parlons de l'ensemble du département. 
Son industrie consiste dans la fabrication 
des voiles et cordages , dans la culture 
du tabac , dans l'éducation des bestiaux , 
dans l'exploitation des mines et dans la 
vente des produits de la pêche. Les mœurs 
sont en général d'une grande pureté. Fa- 
çonnés au joug despotique do la marine 
d'autrefois , les habitans du Finistère sont 
dociles et soumis. Une extrême délica- 
tesse , une grande sensibilité , de la fierté , 
de la finesse , s'allient par un mélange 
singulier à la rudesse et à la grossièreté 
de leur extérieur ; et ce qu'ils n'accor- 
deraient jamais h l'intérêt ou à la force , 
ils le donnent souvent à un procédé géné- 
reux. Satisfaits du costume, du langage 
et des talens de leurs pères , ils ne s'oc- 
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cupent ni d'être mieux mis , ni de mieux 
parler , ni d'être plus instruits. C'est 
pourtant parmi eux que naquirent les vice- 
amiraux hmériau et Linois , l'illustre gre- 
nadier La Tour-d'Àuvergnc , les généraux 
d'Aboville et Moreau, le pèreHardouin et 
le folliculaire Fréron. 

Ce dernier fut un littérateur plein de 
probité , et ses ouvrages prouvent qu'il 
était doué d'un grand mérite. On ne peut 
donc regarder que comme une satire ou- 
trée ce que Voltaire en dit au dix-huitième 
chant de sa Pucclle. 



Je suis de Hante , cl mon nom est Fréron. 
J'aime Jésun d'un feu pur et sincère ; 
Dans an courent je fui quelque temps frire ; 
J'en ai Ici mœurs, et j'eu* dans ton» tej temps 
Vu iris giand soin du salut dos enfans. 

Sous les charniera qu'on dit des Inuocens 
Paris m'a vu travailler de génie; 
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J'ai vendu cher mes feuilles à Lambert ; 
Je suis connu dam la place Maubert; 
C'est la surtout qu'on m'a rendu justice. 
De* iodévots quelquefois par malice 
M'ont reproché les faiblesses du froc, 
Celles du monde , et quelques tours d'escroc ; 
Mais j'ai pour moi ma bonne conscience. 

Malgré Je témoignage de Voltaire , Fré- 
ron était de Quimper , et non de Nantes. 
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COTES DU NORD. 

De Saint-Brieui. . . 

IVors sommes arrivés jusqu'au chef-lieu 
du département sans avoir rencontré une 
seule ville passable. Certes , ni Lanniou 
ni Guûtcamp ne sauraient être considérés 
comme faits pour suspendre la course 
d'un voyageur, toujours avide d'objets 
qui parlent au cœur et frappent l'imagi- 
nation. Ce sont deux gros bourgs que je 
crois peuplés de fort honnêtes gens; mais 
voila tout : 

Saînt-Brieux est autre chose. Des mai- 
sons , des rues et des places assez belles, 
une population de dix mille âmes , une 
communication facile avec la mer , et un 
jport où remontent facilement les navire* 
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de cinq cents tonneaux , lut donnent une 
prépondérance marquée sur toutes les 
autres villes du département. Le pont , la 
cathédrale et la salle de spectacle sont les 
seuls édifices qui aient fixé mon attention. 

Le commerce de Saint-Brieux serait 
peu considérable , s'il ne se rattachait à 
celui des ports environnans. Il consiste 
dans la Tente des grains , du chanvre , 
des bestiaux , du beurre , et des légumes 
que l'on doit à la fertilité du sol. J'appuie 
sur les légumes : il est en effet peu de 
cantons où l'on en cultive davantage , et 
je ne crains pas d'avancer qu'il s'en ex- 
porte année commune pour plus de 
trois cent mille francs. 

Les négocions de Su Înt-Brieux en voient 
a la pèche de la morue jusque sur la côte 
de Terre-neuve. C'est affronter la mort 
pour gagner la vie ; car il est peu d'an- 
nées où quelque navire ne soit puni , par 
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un naufrage, del'im prudence de son pilote. 
La haie de Saint-Brieux est extrêmement 
féconde en maquereaux. Ce poisson , qui 
tire son nom de son penchant à suivre les 
petites aloses appelées pur.dtcs, et de ne 
les quitter que lorsqu'elles ont trouvé un 
mâle qui leur convienne , est moins gros 
dans l'Océan que dans la Méditerranée. 
Toutefois , je le crois dans les deux mers 
susceptible d'une sorte d'éducation , et 
je me fonde en cela sur ce passage du 
quatorzième livre d'jElien : « Dans un lac 
de l'Archipel, les pêcheurs avaient ha- 
bitué, par je ne sais quel artifice, un cer- 
tain nombre de maquereaux à venir deux 
fois par jour recevoir la pâture de leurs 
mains. En reconnaissance de ce bienfait, 
ces poissons, ainsi apprivoisés, passant du 
lac dans la mer , en rassemblaient grand 
nombre de sauvages de leur espèce , qu'ils 
attiraient vers le bord du lac ; ils les en- 
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vironnaient même pour les empêcher de 
s'écarter , ce qui eu rendait la pêche Irès- 
abondante : après ce manège , Us retour- 
naient promptement au port attendre pour 
récompense leur souper , que les pêcheurs 
ne manquaient pas de leur donner. » Vous 
filiez traiter .iilien d'imposteur ; mais sou- 
venez-vous , mon ami , que Galien le con- 
sidère comme un excellent historien , et 
qu'il le met pour l'exactitude fort au-des- 
sus de Nicandre. 

Nous sommes h Lamballe. Cette petite 
ville , qu'environnent de toutes parts de 
si rians paysages , fut aussi , comme tant 
d'autres, ravagée par la guerre. C'est au 
pied de ses murs que La Noue, surnommé 
Bras-de-fer , termina ses destins. H avait 
servi tour à tourtes protestons, Charles ix, 
Henri iv et la Ligue ; partout il avait si- 
gualé son aveugle fureur sans croire qu'un 
Lias mortel pût résister au sien , et il 
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poussa la témérité jusqu'à vouloir s'assu- 
rer par lui-même Je l'état de la garnison. 
Mudî d'uae échelle , il monta follement 
jusqu'au sommet des murs , et fut sou- 
dain renversé d'un coup de mousquet par 
la première sentinelle qui l'aperçut. Cet 
intrépide soldat était doué de qualités 
éminentes , etl'on se souvient encore qu'il 
vendit ses biens pour faire entrer dans 
Senlis des munitions que les traitans ne 
voulaient pas livrer à crédit. Son surnom 
de Bras-de-fer n'est point une idée mé- 
taphorique née simplement de ses exploits 
guerriers. Il eut en effet , pendant les 
deux tiers de sa vie , un bras de fer vé- 
ritable , fait avec assez d'art pour pou- 
voir servir a la place du sien , qu'un coup 
de feu lui avait ravi au siège de Fonlenoi. 

Lamballe était autrefois le chef-lieu du 
duché de Peuthiovre. ('.elle ville, dont 
la population peut être de quatre mille 
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individus , a des tanneries , des teinture- 
ries et des parchcmineries qui ne sont pas 
sans importance. On y fait aussi un grand 
commerce de toiles et de bestiaux. Ses 
charmons environs produisent tout ce qui 
est nécessaire à la vie , et l'on doit ajou- 
ter h ces divers avantages celui non moins 
précieux de n'être qu'à deux lieues de la 
mer. 

En quittant Lamballe , nous nous ren- 
dîmes à Dinan. Les ducs de Bretagne 
avaient pour cette ville une prédilection 
toute particulière; et c'est dans ses murs 
que les états de la province se tenaient 
habituellement. Les cabales et les que- 
relles qu'occasionnaient chaque fois le 
choix du lieu de convocation et le céré- 
monial des préséances sont une chose 
curieuse à connaître ; et je vous engage , 
mon cher ami , à lire les divers écrivains 
qui en ont parlé. Vous y verrez que ta 
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vanité gouvernait tous les esprits et pré- 
sidait seule à toutes les délibéra lions. 

Dinan est une ville de sis mille âuies , 
bâtie sur une haute montagne près de lu 
rivière de Rance. Construits pour servir 
de fortifications , ses murs sont tellement 
épais , qu'il serait facile à nos élégantes de 
s'y promener soit à cheval , soit même 
en wîshy- Il est vrai que leur coursier 
pourrait d'un saut de mouton les envoyer 
chez les ombres; mais depuis qu'elles sont 
aguerries par les montagnes russes , suis- 
ses , lilipuliennos , françaises , etc. , elles 
sont parfaitement au-dessus de pareilles 
misères. 

Dinan a des eaux minérales dont les 
effets salutaires sont depuis long - temps 
reconnus. On fabrique dans cette ville 
des flanelles et des toiles , que je regarde 
comme lu principale bronche d'industrie , 
et dont s'approvisionnent en partie les 
5. 18 
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contrées environnantes. C'est à Dînan que 
naquit , dans le .siècle dernier , le célèbre 
académicien Duclos. Cet écrivain était 
aussi recomiuatidable par ses vertus pri- 
vées que par ses lalen's littéraires. II nous 
reste de lui des Considérations sur les 
mœurs, qui seules sulllraient pour fonder 
mui grande réputation. 

Partie de Lannion , pour nous rendre 
en ligne presque directe dans les murs de 
Dînan , j'ai dû voir et j'ai vu en effet 
le département des Côtes-du-Nord dans 
toute sa longueur. 11 n'est pas générale- 
ment fertile ; mats il le serait davantage 
si la mer n'enlevait à l'agriculture la plus 
forte partie des bras qui devraient lui être 
consacrés. L'industrie se ressent, comme 
la culture , de cette émigration ; et je 
n'ai pas encore vu de pays oii elle sait si 
complètement à son berceau. Cependant 
chaque canton a des richesses qui lui sont 
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particulières. J'en cite pourexcmplesceux 
de Mur et de Tréguier. Le premier a des 
carrières d'ardoise justement estimées; 
et le second , des chevaux assez beaux 
pour ''in' rechordiés des marcliMids de 
la Normandie. 

La Bretagne était , de toutes les pro- 
vinces de France , la plus pourvue de 
lois et de coutumes bizarres. Une tempête 
envoyait-elle sur les côtes les débris d'un 
vaisseau, ces débris appartenaient au duc, 
sans pitié pour les naufragés. Un seigneur 
se mariait-il , le duc avait le droit de 
rompre ce mariage , s'il lui paraissait dis- 
proportionné ou contraire à ses vues. Un 
noble se rendait-il coupable d'un assas- 
sinai , il en était quitte pour payer une 
amende , tandis que , dans un roturier, le 
même crime entraînait la peine de mort, 
lin 1 3^8 , le comte de Lesley se lava, 
par le paiement de quatre cents francs 
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d'or, du meurtre d'Alizctte de Berguz. 

Les ducs de Bretagne s'étaient inter- 
dit par une loi la faculté d'acquérir au- 
cun bien des nobles de leur duché ; 
mais , comme s'il eût fallu qu'ils gagnas- 
sent en vanité ce qu'ils perdaient en puis- 
sance , ils exigeaient que , pour avoir le 
droit de jouir du bien qu'il avait acheté , 
le gentilhomme vtnt , tète nue , sans épée 
ni éperons, se mettre à genoux devant 
eux , et leur jurer de se dévouer sans ré- 
serve à leur service. Les ducs ne rece- 
vaient en personne que l'hommage d'un 
noble de jsang. Ils se faisaient remplacer 
par un homme de leur justice pour 
agréer celui d'un noblo de fiefj maïs 
l'orgueil et l'abaissement étaient les mê- 
mes dans les deux cas. 



• Cu monde est un grand bal où des fous , déguisés 
Sous les riaïblcs noms d'éminence et d'altesse , 
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Pensent enfler leur être et hausser leur bassesse. 
En vain des vanités l'appareil nous surprend ; 
Lia mortels sont égam , leur masque est différent. 
Kos cîn?] sens imparfaits , donnés par h nature. 
De nos biens, de nos maux sont la seule mesure. 
Les rois un ont-ils six , et leur âme et lenr corpB 
Sont-ils d'une auire espèce ? ont- ils (t'aulres ressorts ? 
C'est du même limon que tous ont pris naissance! 
Dans la infime fa : l>lesfe ils (rainent leur enfance ; 
Et le riebe et le pauvre, et le faible et le fort , 
Vont tous également des douleurs a la mort. • 

( VOLT*!**. ) 

Il est facile de deviner de quel despo- 
tisme 1rs sdj^iuMirs de village, accablaient 
leurs vassaux pour se dédommager de leur 
humiliation. C'est à cette verge de fer 
qu'il faut attribuer l'abrutissement du 
peuple des campagnes, et le peu de pro- 
grès que ce peuple a fait jusqu'ici dans la 
carrière des sciences et des arts. De l'es- 
clavage oii il fut tenu si long-temps na- 
quit eu lui le goût des expéditions lointai- 
nes. C'était en effet le seul moyen d'es- 
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quiver la servitude ; mais je me plais à 
penser qu'ici l'effet ne sera pas plus éter- 
nel que la cause , et que les Bretons re- 
connaîtront un jour que de la stabilité 
iloy générations peuvent seuls résulter le 
bonheur particulier et la prospérité pu- 
blique. 
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ILUÎ-ET-VILAINE. 

De Rennes. . . 

jj.*. distance qui sépare les premiers en- 
droits que nous allons parcourir n'est 
qu'uni; promenade pour qui fut élevé , 
comme moi , à se servir des pieds que la 
nature lui a donnés. Nous passâmes sur 
l'a u Ire rive de la Rance, et débutâmes 
dans Tille-ut- Vilaine par visiter Châ- 
leaunciiï. Celte petite ville est remarqua- 
ble par un fort hexagone situé entre la 
Itunceet des marais. Des casemates et des 
magasins à l'épreuve de la bombe attes- 
tent que rien ne fut négligé pour mettre 
la place en état dé résister. Des bois, des 
pâturages , des troupeaux et des moissons 
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impriment aux environs un air de pros- 
périté qui plaît. 

Saint-Servan , que nous rencontrons à 
deux lieues de Châteauneuf, était encore , 
vers la fin du siècle dernier , regardé 
comme dépendant de Saint-Malo. Aujour- 
d'hui c'est une ville parfaitement distincte, 
forte de neuf mille âmes , ayant une rade 
et deux ports, recevant des vaisseaux et 
construisant des frégates. 

Fatigués d'avoir constamment a lutter 
contre les pirates , les habitans de l'an- 
cienne cité d'Aleth désertèrent leur pa- 
trie , et furent s'établir sur le rocher 
d'Aaron. Des maisons , des temples , des 
ouvrages s'élevèrent , et voilà Saint-Malo. 
Sa fondation ne remonte qu'au huitième 
siècle , et cependant peu de villes ont, 
relativement à leur position , une impor- 
tance plus marquée. J'ai vu les forts qui 
qui la défendent ; c'est Mars armé de pied 
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en cap. J'ai vu les jardins qui 1 embellis- 
sent ; c'est Flore dnns un arsenal. J'ai vu 
la chaussée qui la fait communiquer avec 
la torre ; on la prendrait pour le plus gi- 
gantesque des travaux d'Hercule, 

Les Anglais ont formé plus d'une ten- 
tative contre la place de Saint-Malo. Celle 
qui restera le plus long-temps dans la mé- 
moire des hommes eut lieu en 1747- Eli© 
consistait dans des machines incendiaires 
que le vent devait pousser au milieu des 
vaisseaux remisés dans le port; mais 
un génie prolecteur couvrait de ses ailes 
le port , les vaisseaux et la ville. Le vent 
ne souffla pas, les In-ùlots éclatèrent riii 
loin, et la garnison profita du nuage de 
fumée qui obscurcissait l'atmosphère pour 
fondre spontanément sur les Anglais. 

Le pillage deSaint-Malo aurait fait un tort 
considérable au commerce de la France. 
Quoique cette ville soit encore d'une 
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grande richesse, je la croîs bien inférieure 
à ce qu'elle élait autrefois. On se rap- 
pelle que , dans la fatale année de 1 709, 
elle prêta à Louis xiv trente millions , 
qu'elle perdit sans se plaindre. 

La garde du port était jadis confiée à 
des chiens , et c'est de là que vient le pro - 
verbe dont les mauvais plaisans ont frappé 
les jambes sans mollets. Ces chiens veil- 
laient avec une telle vigilance que, la 
nuît tombée , il n'était plus posssible de 
pénétrer dans le port. Un homme qui s' ci- 
lait endormi sur des bnllots de marchan- 
dises, et 110 s'était pas l'éveillé lors du la 
retraite, fut trouvé le lendemain en par- 
tie dévoré. Ou reconnut alors l'inconvé- 
nient que présentait la garnison canine, 
on tua les soldats , et l'on changea de 
système. 

Saint-Malo a donné le jour à plusieurs 
hommes illustres. De ce nombre sont 
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Jacques Quartier, ù qui l'Europe doit la 
découverte du Canada ; Duguay-ïrouîn , 
que vingt combats sur les eaux firent ad- 
mirer dans les deux mondes; Mauper- 
tuis , non moins connu par son génie que 
par ses querelles avec Voltaire; Serré, 
qui traduisit Pope d'une manière à 1» t'ois 
libre et fidèle. ' 

!Vous quittons cette ville pour aller voir 
Cancale. En attendant (pie nous y soyons , 
je vais vous dire un mot d'un évêque de 
Saint-Malo qui assiégeait le cardinal de 
Richelieu partout où il pouvait le ren- 
contrer. Sans doute il eût été facile au 
cardinal de s'en défaire ; mais il avait des 
ménagemens à garder, et il préféra la 
ruse à tout autre moyen. Un jour que 
son éminence était incommodée, l'offi- 
cieux prélat accourut près de son lit, et 
l'assaillit de tous les soins qui peuvent 
Joindre l'ennui au mal qu'on a déjà. Tout 
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h coup une voix se fait entendre dans la 
cheminée (le l'a j) parlement, Evéquc de 
Saint- Mato , dit-elle, j'exige que tu 
quittes la cour , où ton salut est en dan- 
ger, que tu retournes dans ton diocèse 
pour n'en jamais sortir, que tu y tra- 
vailles ta vigne du Sv-igne.ur , que lu 
t'occupes surtout de la conversion des 
hérétiques , et que tu commences à pas- 
ser ton chapelet au cou de celui qui est 
couché dans ce lit. A ces mots , l'évêque 
épouvanté ne doute plus que Dieu ne 
s'adresse à lui par la cheminée du car- 
dinal , comme autrefois il parlait aux 
mortels du haut du mont Sinaï. Dans sa 
terreur , il jette son chapelet au cou de 
l'émineOce , prend sou chapeau , s'enfuit 
et court encore. Or , savez-vous qui avait 
parlé ? Un ventriloque caché dans une ar- 

Cancale est un bourg situé sur mie 
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hauleur, à trois lieues de Saint- Malo. 
Kéunie a celle du village de La Houle , 
sa population peut être d'environ trois 
mille âmes. Une belle rade défendue par 
un fort offre aux vaisseaux un abri con- 
tre les vents et l'ennemi, multiplie les 
relations , et soutient le commerce. 

Tout le monde connaît les huîtres de 
Cancale ; mais peu de gens savent que 
nous avons perdu l'art inventé par les 
Romains de les transporter vivantes dans 
les pays les plus éloignés , et de les en- 
graisser aussi facilement que des poules 
ou des oies. C'est un malheur d'autant 
plus sensible pour les gourmands qu'il ex- 
cite des regrets dont la cause est certaine. 
Erudits autant qu'affamés , ils n'ont point 
oublié qu'Apicîus en envoya de Rome à 
l'empereur Trajan , qui s'occupait alors 
de battre les Partîtes dans ia plaine d'Ar- 
belles. 

5. .9 
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La plus petite , la plus laide et la plus 
malsaine des villes du département est 
Do!. Si l'on se choisissait son berceau, 
je me plais à croire que l'abbé Deric n'y 
serait pas né. Cet abbé Deric , à qui nous 
devons une partie de l'histoire ecclésias- 
tique de Bretagne , a traité son sujet avec 
un talent peu commun. 

Fougères me console de la bicoque 
d'où je sors. Rien de joli comme son in- 
térieur ; mais aussi , rien qui doive son 
existence à des désistres aussi grands. Elle 
fut , dans le dernier siècle , quatre ibis 
ravagée par le feu , et c'est avec des dé- 
bris antiques qu'on a construit des bâtï- 
mens modernes. Cette ville est essentiel- 
lement manufacturière. On y l'ait de la 
toile , des rubans , de la flanelle , du pa- 
pier, des chapeaux; on y commerce en 
bestiaux , en cuirs , en beurre , en miel. 
Jadis on y teignait en écarlate , et I'oa 
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prétend même que Fougères a fourni aux 
manufactures de Lyon une partie de 
leurs premiers teinturiers. Celte ville et 
ses environs sont la patrie du poêle Le- 
pays , qui vivait au dix - septième siècle , 
et de M. le vicomte de Chateaubriand, 
qui siège de nos jours à la chamhre des 
pairs. 

Nous arrivons a la ville principale du 
département. Voici sa configuration : di- 
visée en haute et basse , traversée par la 
Vilaine , et peuplée de trente mille âmes. 
S! îles rues lai-^.^ et ni filières . îles mai- 
sons d'un excellent goût , des places pu- 
bliques de la plus noble étendue , des pro- 
menades enchanteresses , et des édifices 
ornés de tout ce que l'architecture a de 
plus somptueux suffisent pour constituer 
une belle ville, Rennes est £1 coup sûr 
une des plus magnifiques que j'aie vues. 
Mais cette magnificence, elle la doit aux 
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mêmes causes que Fougères. Il y a juste 
un siècle que Remies fut détruite de fond 
en comble par un incendie qui dura sept 
jours consécutifs , et ne cessa que faute 
d'aliment. Ce fut sur les cendres de l'an- 
cienne ville que l'on construisit celle que 
je viens d'admirer. Toutes les rues sont 
tirées au cordeau sur une largeur de 
vingt-six pieds ; et , complètement unifor- 
mes , toutes les maisons ont trois étages , 
non compris les entresols et les mansar- 
des. Parmi les édifices , on se plaît à dis- 
tinguer le palais abbatial , l'ancienne ab- 
baye <le Saint-Georges, la façade de l'é- 
glise Saint- Pierre , l'Arsenal, le Musée , 
et le Palais de justice; parmi les prome- 
nades , le Jardin des plantes , le Mail et le 
Thabor ; parmi les maisons de particu- 
liers , plusieurs hôtels dont la richesse , 
la grandeur et l'éclat n'ont de rivaux qu'à 
Paris, 
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Les pierres dont les rues et les place» 
de Rennes sont pavées méritent l'obser- 
vation des curieux , et l'on ne se doute 
sûrement pas que l'on y foule aux pieds 
ce qu'ailleurs on emploierait en bijoux. 
Plusieurs de ces pierres sont extrêmement 
belles , très-variées en couleur , et sus- 
ceptibles du plus beau poli. Les unes 
sont parfaitement semblables aux cail- 
loux d'Egypte ; les autres imitent le por- 
phyre , le marbre , le jaspe et l'agathe 
orientale. On m'en a donné de travail- 
lées. Je les joins à ma collection pour 
vous les faire voir h Paris. 

Sans être florissant , le commerce de 
Rennes ne manque ni d'importance, ni 
d'activité. Sa principale branche consiste 
dans la fabrication du fil. Les envois 
qu'on en l'ait ne se bornent point aux li- 
mites de l'Europe. 

Plusieurs hommes d'un mérite et d'une 
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réputation supérieurs sont nés dans Ren- 
nes et dans ses environs. Je citerai , par- 
mi les morts , le connétable Du Guesclin, 
dont le bras fut si glorieux à la France , 
et si funeste aux Anglais. Tout porte à 
croire que nous devons ses talens militai- 
res à son extrême laideur; car , tout jeune 
encore , il dit , en se mirant dans une 
glace : a Je suis si laid , que les dames ne 
voudront jamais de moi; mais je sau- 
rai, par moncourage, me faireun au- 
tre genre de beauté. » 

Parmi les personnages contemporains 
nés à Rennes on se plaît à citer M. Du- 
val , auteur d'une charmante comédie 
intitulée ta Fille d'honneur, qu'un jeune 
poëte crut digne de ce distique : 

> L'auditeur s'abandonne à son touchant empire , 
I* bon gout applaudit, et l'envie en soupire. » 



Le chanteur Elleviou , qui a laissé au 
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théâtre Feydeau et dans les cœurs fémi- 
minsdesi éclatans souvenirs ; 

Le général Piié, qui, banni parsapatrie, 
fut noblement accueilli par le souverain 
qu'il avait le plus ardemment combattu ; 

Le comte Laujuinais , qui traversa tous 
nos orages politiques avec un courage si 
grand et si généreux. 

Ce n'est qu'une partie des hommes il- 
lustres que Rennes a produits. Jugez par 
eux , par leurs talens et par leur nombre 
de ce qu'il est encore permis d'attendre 
de cette ville. 

A quatre lieues de Rennes est la petite 
ville de M ont for l-la- Canne. Je ne vous en 
parle que pour vous dire l'origine de son 
surnom. Les capables du pays préten- 
dent qu'une canne sauvage assista régu- 
liorement pendant deus siècles à la messe 
qui se chantait le 9 mai en l'honneur de 
saint Nicolas, suivait la procession aveu 
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un air de ferveur qui annonçait la subli- 
mité de s;i naissance, et retournait en- 
suite déposer un de ses petits sur l'autel. 
Le miracle cessa dès que les protestans se 
furent emparés de Montfort. Il faut croire 
quelescannes sauvages n'aiment pasles hé- 
rétiques , puisque celles-ci ne reparurent 
plus. Quoiqu'il en soit, on raconte encore 
cette aventure à qui veut l'entendre , et la 
candeur qu'on y met me semble pour le 
moinsaussi plaisante que le miracle même. 

Nous sortons du département d'HIe- 
et-Viiaine parla ville de Vitré. C'était au* 
trefois un des piliers du calvinisme. Au- 
jourd'hui c'est un déhris de forteresse 
dont la tristesse est compensée par des 
promenades et des environs agréables. 
La terre des Rochers, où madame de Sé- 
vigné résida long-temps, est près de cette 
ville. Voici le jugement do Voltaire sur 
cette femme illustre ; « Ses lettres , rem» 
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plies d'anecdotes, écrites avec liberté et 
d'un style qui peint et anime tout, sont 
la meilleure critique des lettres étudiées , 
oii l'on cherche l'esprit; et encore plus 
de ces lettres supposées , dans lesquel- 
les on veut imiter le style épistolaire 
en étafânt de faux sentimens et de faus- 
ses aventures à des correspondais imagi- 
naires. C'est dommage qu'elle manque 
de goût ; qu'elle ne sache pas rendre jus- 
tice à Aacine ; qu'elle égale l'oraison fu- 
nèbre de Turenne .prononcée parMasca- 
ron , au grand chef-d'œuvre de Fléchier.» 

Si l'on en excepte les contrée qui 
touchent aux rivières , et les marais qui 
environnent Dol , ce département est un 
des moins fertiles. Il faut qu'ici les bons 
cantons viennent au secours des mauvais. 
Les bons possèdent ces gras pâturages 
qui fournissent l'excellent beurre de la 
Prévalais ; les mauvais ont des forêts et 
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des mines , qui dédommagent de leur in- 
fertilité. Le cidre est, dans une partie du 
département, le m* . leur de la France. 
Quant ajx vins , je ne vous citerai , pour 
vous les faire connaître, qu'une anecdote 
tirée des contes d'Eutr -pel : « Un chien , 
ayant uangé , près de Rennes , une 
grappe de raisin, sentit à l'instant une 
telle aigreur, qu'il aboya de colère contre 
la vigne, v 
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MAYENNE. 

De Laval... 

Voltaibe dît au troisième chant de la 
HenriacU : _ 

Mayenne a , je l';ivou<: , nu toisrii^e héroïque ; 
Il sait, par une heure me et sage politique, 
Réunir sous ici, [ois mille esprits différens. 
Ennemi; de leur maitrc , esclaves des tyrans. 
11 cannait leurs talons, il sait en faire usage; 
Souvent du malheur même il tire un avantage. 

Ce lut à ce prince que Charles ix donna, 
à titre de duché-pairie , une partie de la 
province du Maine , dont le département 
de la Mayenne forme la partie basse. Ce 
pays ne semblait pas destiné à beaucoup 
produire ; mais il s'est , pour ainsi dire , 
courbé sous le génie actif et le bras in- 
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fatigable de l'homme- Pour mettre le sol 
en état d'être avantageusement cultivé , 
on le laisse en jachère pendant plusieurs 
années. Comme il s'est couvert de gazons 
et de genêts , on se sert des uns pour 
brûler l'autre; et c'est ainsi que, forcée 
d'être féconde , la nature accorde à l'o- 
piniâtreté ce qu'elle eut refusé à des soins 
ordinaires. 

Les jachères ont ici un très -grand 
avantage , c'est celui d'alimenter les 
troupeaux que le peuple répand sur leur 
vaste étendue. Ces troupeaux , et notam- 
ment ceux de moutons , sont ta richesse 
des campagnes. La laine de ces derniers 
est d'une beauté rare , et s'emploie très- 
utilement dans les manufactures d'éta- 
mines. 

La culture des grains ne va point au- 
delà des consommations. 11 n'en est pas 
ainsi des lins et des chanvres , que les 
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cultivateurs multiplient autant que la 
terre le permet. 

La principale industrie consiste dans 
la fabrication des toiles. Si les Bas-Man- 
ceaux dûrent l'art de la tissera nderie à 
des Flamands amenés dans leur pays par 
un comlc de Laval , ils ne dûrent ensuite 
qu'à leur génie l'art de donner à leur ou- 
vrage , naturellement gris , la blancheur 
de la neige. Les toiles de ce pays sont 
île différentes qualités et portent différens 
noms. On les distingue par non-battues, 
demi- Hollande , nationales, grandes- 
laises, petites-laises , et pontivis. Pres- 
que toutes les non-battues passent en 
Espagne. Les demi-Hollande se vendent 
à Paris pour toiles de Hollande. Troyes , 
Senlis et Beauvais tirent en écrue la plus 
grande partie des nationales , des grands 
laisots et des petites-laises. Les toiles 
grises en général passent dans les posses- 
5. 30 
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sïons espagnoles et portugaises, dans le 

nouveau monde par Cadix et Lisbonne. 

Ce pays n'offre guère de variété que 
celle produite par les forêts dont il est 
couvert et les rivières qui le divisent. J'y 
ai vu peu de curiosités naturelles. Néan- 
moins je ne puis passer sous silence les 
grottessituéesprèsde Saint-Pierre d'Erve, 
dans deux rochers qu'une rivière sépare. 
Ces grottes , que le peuple désigne sous 
le nom de caves à Margot, se compo- 
sent de plusieurs salles , les unes octo- 
gones , les autres irrégulières et de diffé- 
rentes grandeurs. Les voûtes en sont 
formées par les' rochers , dont plusieurs 
sont tellement fendus qu'ils semblent 
être sur le point de tomber. Un de ces 
rochers , couvert de stalactites , ressem- 
ble d'une manière frappante à la partie 
inférieure d'un homme coupé par la moi- 
tié. L'entrée de quelques salles est boa- 
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chée par des blocs de rochers, dont deux 
s'élèvent jusqu'à la voûte. A travers leurs 
anfracluosités on aperçoit des précipices 
dont une sonde de cent pieds n'a pu 
atteindre le fond. Quelques stalactites 
sont attachées aux parois du rocher ; 
d'autres sont suspendues à la voûte. Ce 
rocher est extrêmement dur; le fonds est 
une terre argileuse , sur laquelle on a 
cru voiries traces d'une chèvre; on trouve 
d'espace en espace des nappes d'eau peu 
larges et peu profondes. Répercutée par 
les concavités , la voix se multiplie et 
se prolonge jusqu'en ses moindres in- 
flexions. 

Les villes sont peu nombreuses dans 
ce département. Celle de Laval, où siège 
la préfecture , est moins remarquable par 
elle-même que par l'industrie de ses ha- 
bitans. Elle m'a paru grande , bien peu- 
plée , mais généralement mal bâtie. Les 
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rues y sont étroites , les maisons sombres, 
et les places peu spacieuses : mais les 
promenades extérieures sont charmantes, 
et les dehors délicieux. Elle est enceinte 
d'un cordon de murailles fortifiées h l'an- 
tique et protégées par deux châteaux. 

On croit que ceux qui font remonter 
l'origine de Laval au règne de Charles le 
Chauve sont complètement dans l'er- 
reur; et l'opinion la plus commune est 
qu'elle commença à se former dans le 
dixième siècle. Quoi qu'il en soit, les 
toiles sont pour cette ville l'objet d'un 
commerce immense , et il est peu de sa- 
medis ou il ne s'en vende pour un demi- 
million. 

Laval a produit en hommes supérieurs : 
Guillaume Bigot, l'un des plus grands 
médecins du seizième siècle; 

Ambroise Paré, chirurgien si prodi- 
gieusement instruit , que , pour le sous- 
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traire au massacre de la Saint-Barthélemi , 
auquel il était exposé comme protestant, 
Charles ix le lit cacher dans le Louvre; 

David Fleurance Bivault, savant com- 
mentateur d'Archimède ; 

Le château de Charnace était près de 
Laval. Un de ses propriétaires, qui vivait 
sous le règne de Louis xiv, donna aux 
grands seigneurs , que le voisinage d'une 
chaumière incommode , le moyeu de se 
procurer sans procès le point de vue oul'a- 
grandissement qui pouvait leur convenir. 
Tout près du superbe château se trouvait 
une humble cabane. Four accomplir le 
projet qu'il méditait depuis long-temps , 
le marquis de Charnacé fit appeler le 
tailleur qui l'habitait. J'ai ordre , lui 
dit-il, de me rendre à la cour; mats ma 
livrée est vieille, et il m'en faut une 
neuve. Je compte sur toi; mais je suis 
pressé. Il faut se mettre à l'ouvrage, et 
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ne te quitter que. quand il sera fini. Tu 
travailleras ici , je t'y nourrirai , tu y 
coucheras ; enfin tu n'en sortiras que 
lorsque ma livrée .sera achevée. Le tail- 
leur accepte ; et , pendant qu'il coud , le 
seigneur démolit. C'est peu; on voulut 
joindre au plaisir de le déloger celui de 
rire de soo embarras. Le plan de la chau 
mière, l'arrangement des meubles qu'elle 
renferme , la place des ustensiles qui 
l'entourent, tout est fidèlement examiné, 
dessiné et rendu. On abat la maison , et 
elle est exactement rebâtie à quelques 
centaines de pas plus loin. Rien n'y man- 
que, elle prestige est complet. La fin de In 
bâtisse amène celle de la livrée. On choi- 
sit le soir pour le congédier , on le paie, 
on le renvoie. 

Arrivé au bout de l'avenue , à peu-prùs 
en facedes arbres qui jadis lui servaient 
de renseignement , il cherche sa maison , 
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et ne la trouve plus; va .vient, retourne , 
revient cent fois , plus de maison. Où 
suis-je? disait -il, est-ce une illusion? 
est-ce un songe ? V oilà bien la place , 
je ne me trompe point; qu'est-elle deve- 
nue ? Enfin , à la faveur du crépuscule , 
il croit apercevoir un objet: il se hasarde, 
il avance , il arrive : c'est sa maison. 
L'aventure est singulière, dit-il; aurais- 
je perdu la mémoire, ou bien est- ce la 
nuit qui m'a trompé? Il tire la clef de sa 
poche ; elle entre dans la serrure , elle 
ouvre : c'est sa porte ; et dans la maison 
rien n'est dérangé. Je suis bien chez 
moi, dit-il ; il fallait que j'eusse perdu 
la tête. Le lendemain , quand il voulut 
sortir , les laquais de monseigneur l'atten- 
daient , et leurs ris immodérés lui dévoi- 
lèrentlc tour qu'on lui avait joué. Hélas! !e 
malheureux tenait au coin de terre dont on 
l'avait arraché. Ne pouvant obtenir justice 
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delà violation doses droits, il quitta la chau- 
mière de ses aïeux, se fit soldat, et périt à 
la première bataille. 

Je reviens à mes villes. . . . Mayenne est, 
après Laval , la plus considérable du dé- 
partement. Je ne dirai rien de son inté- 
rieur , parce qu'il y a fort peu de chose 
a en dire. La rivière qui porte son nom 
coule au pied de ses murs , et va , en 
passant par Laval , se jeter dans la Loire , 
à deux lieues de Pont-de-Cé. Sans être 
des plus considérables , le commerce de 
Mayenne ne manque ni d'importance , 
ni d'activité. Il consiste dans la fabrica- 
tion des toiles, et dans la vente des bes- 
tiaux. J'ai vit peu de pays où la filature 
du chanvre et du lin fût plus étendue. 
Ses produits s'exportent en grande par- 
tie dans les manufactures de Chartres , 
de Rouen , et des déparleinens méridio- 
naux. 
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La ville de Mayenne était autrefois 
très-importante sous les rapport des for- 
tifications et du château , qui la faisaient 
regarder comme imprenable. En 14^4) 
elle se rendit par capitulation , après 
avoir soutenu quatre assauts , et s'être 
défendue pendant trois mois contre les 
Anglais. Elle n'a plus aujourd'hui que 
son château pour défense. C'est la patrie 
de Michel Tronchay, éditeur des ouvra- 
ges de Tillemont , et auteur de sa vie. 

Après Laval et Mayenne on peut citer 
Château-Gontbier. C'est une petite ville 
située sur la même rivière que les autres , 
et dans une contrée fertile. Sa principale 
industrie consiste dans la fabrication et 
la vente des toiles , dans le blanchissage et 
l'exportation des cires. J'ai vu le sol des 
environs ; il fournit beaucoup d'ardoise 
d'une excellente qualité. J'ai vu égale- 
ment la source d'eau minérale que je sa- 
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vais y exister. L'état d'abandon oii elle 
parait être m'a fait mal augurer de ses 
vertus. 

En général , le sang est beau dans le 
département de la Mayenne. Sans être 
grands , les hommes y sont robustes ; sans 
être belles , les femmes y ont une fraî- 
cheur que je regarde comme un brevet 
de santé. L'esprit , le caractère et les 
mœurs de ces contrées m'ont paru ren- 
fermer tout ce qu'exigent la morale , l'in- 
térêt et la raison. Indépendamment des 
hommes illustres que j'ai nommés , ce 
pays est encore le berceau du comte de 
Volney, que de hautes fonctions publi- 
ques , remplies avec intégrité , ont signalé 
depuis long-temps à la reconnaissance de 
la patrie. 11 naquit à Craon , et mourut 
récemment à Paris. 

FIN DU CINQUIEME VOLUME. 
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